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PREMIÈRES RECHERCHES 
SUR L’'AVIFAUNE DES ILES 
DU BANC D’'ARGUIN (MAURITANIE) 


par 





René de NauRoIs 


C'est en janvier 1959 que nous décidâmes de nous rendre au 
Sahara et de consacrer quelques mois à des recherches sur le terrain, 
MM. Henri Heim DE Barsac et Noël Mayaup, consultés par nous 
sur le choix des régions à étudier, attirèrent notre attention sur les 
îles du Banc d’Arguin et nous en recommandèrent la prospection 
méthodique. Cette partie de la côte mauritanienne, tristement 
célèbre depuis le naufrage de « La Méduse » en 1816, était fort 
mal connue et aucun spécialiste de l'Ornithologie ne l'avait encore 
visitée, 

Au printemps 1908, deux Naturalistes, A. GRuvez et R. Cuu- 
DEAU, conduisirent une expédition scientifique de Saint-Louis à 
Port-Etienne en longeant d’assez près la côte. Ayant atteint la 
Baie de Saint-Jean (ENE du Cap Timiris) — done la limite Sud 
de la région qui nous intéresse — ils ne manquèrent pas d’être 
frappés par l'importance de l’avifaune. Leur récit vaut d’être cité : 
«… les rives de la baie sont couvertes de salsolacées vertes, surtout 
des salicornes et des Traganum, au milieu desquelles vivent des 
quantités énormes d'oiseaux de mer. Des vols de Pélicans (Peleca- 
nus rufescens Gm.), un grand nombre de flamants roses (Phoenicop- 
terus roseus L.), de spatules blanches (Platalea alba, Scop.), de goé- 
lands et de sternes de diverses espèces, se lèvent à notre approche ». 
Plus loin : «un banc de sable qui n’a d’abord que vingt à trente 
mètres de largeur, … s'étend de plus en plus vers le Nord... Il est 

16 
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recouvert, à marée basse, par une couche de vingt-cinq à trente 
centimètres d’eau dans les parties les plus profondes et absolu- 
ment couvert d'oiseaux de mer de toutes sortes, où dominent les 
palmipèdes : pélicans, cormorans, canards, sternes et goélands et 
les échassiers : spatules, hérons, cigognes, ete... ». Parvenus en 
vue du Cap Jouik les voyageurs se rapprochèrent à nouveau de la 
côte : « Nous faisions route directement au nord, en suivant une 
plage large, formé de sable en grande partie masqué par la vase, 
depuis la limite extrême des marées et couverte de zostères. C'est 
dans cette même partie que les oiseaux de mer : flamands roses, 
pélicans, cormorans, goélands, ete…., se rencontrent en abondance » 
(p. 126). 

En 1937, C. G. Birp séjourna quelques semaines à Port-Etienne 
et prospecta la côte Ouest de la Baie du Lévrier. Les passages des 
(vrais) migrateurs retinrent son attention au détriment des oiseaux 
que nous savons aujourd’hui être nicheurs en Mauritanie. Déçu par 
ces derniers, ayant négligé d’autre part de consulter les travaux de 
langue française (ouvrage de GRUVEL et CHUDEAU que nous venons 
de citer) l’auteur Britannique se laissa entrainer à une prophétie 
malencontreuse : « It will be seen, écrivit-il, that the western part 
of the Sahara is not well known, although it is not likely that any- 
thing very exciting will ever be found there in the natural history 
line ». (C’est nous R. N. qui soulignons). 

R. Moar, le premier, visita en 1954 les îles Arel et Kiaone. Il 
signala à la fois l'importance numérique des colonies et la nidifica- 
tion de deux genres : Pélicans et Cormorans. 

José A, VALVERDE enfin, au cours de sa remarquable exploration 
au Rio de Oro en 1955, fut amené à soupçonner pour plusieurs 
espèces — Flamants, Cormorans, Sternes — l'existence d’une repro- 
duction en masse au Banc d’Arguin. Il posa plusieurs fois dans son 
important ouvrage de 1957, l'énoncé de problèmes dont nous avons 
maintenant la clef. 

Nous exposerons d’abord sommairement les conditions géogra- 
phiques : hydrographie et océanographie, géologie, climat, végéta- 
tion. Puis nous décrirons en termes brefs chacune des îles du point 
de vue des peuplements aviens. Nous étudierons ensuite, une par 
une, les quinze espèces que nous avons trouvées nicheuses soit en 
automne soit au printemps et en été. Nous concluerons par un essai 
de synthèse et quelques comparaisons d'ordre écologique, biolo- 
gique et biogéographique. 





Source : MNHN. Paris 


244 ALAUDA. XXVII — 4. 1959 





Avant le départ comme au cours du voyage, MM. Henri HEIM DE 
Bazsac er Noël MayauD ne cessèrent de nous appuyer de leur 
autorité, de nous guider de leurs conseils, de mettre à notre disposi- 
tion toutes les ressources de leur science : nous tenons à leur expri- 
mer ici notre profonde reconnai 

Nous devons aussi une gratitude toute spéciale aux autorités 
civiles et militaires dont l'assistance de tant de manières, la coopé 
ration, lhospitalité furent pour nous la condition du succès : 
M. Juras, directeur de l'Office de la Recherche Scientifique et 
Technique Outre-Mer ; M. Th. Moxon, Membre correspondant de 
llnstitut, directeur de liInstitut Fran d'Afrique Noire ; 
M. l’Amiral d’Escadre Orrorr, Inspecteur général des Forces Mari- 
times et Aéronavales ; M. le Général Garner, Commandant Supé- 
rieur en À. O. F. ; MM. les Généraux MaDrE et LARROQUE à Dakar ; 
MM, les Colonels MiLox, Guisaur et EsquiLar à Dakar, Saint- 
Louis et Atar ; MM. Arrowsi, Commandant de Cercle, le Capitaine 
Camwpapreu, Commandant d'Armes et Tixeranr, Directeur du 
Laboratoire des pêches, à Port-Etienne. Mais nous ne saurions 
oublier d'adresser un cordial merci à MM. Boupeau et KErvAGo- 
RET qui mirent à notre disposition la vedette « Coppolani », nous 
guidèrent dans l’Archipel, servirent d’interprètes auprès des popu- 
lations mauritaniennes, se chargèrent avec dévouement de toute 
l’organisation matérielle des expéditions et furent, avec M. PouLaIN, 
nos fidèles compagnons de travail sur le terrain. 


sance. 

















I 


CONDITIONS GÉOGRAPHIQUES 
Les iles sont du type côtier, et prolongent au large la plaine saha- 
rienne. Les distances au continent varient de quelques centaines de 
mètres pour l’île Zira à 20 ou 25 km. pour l'ile Arel. Ces iles émergent 
des hauts-fonds compris entre le Cap Timiris et la Baie du Lévrier 
helonnent ainsi du Sud au Nord, sur une distance d'environ 
130 km. entre les latitudes extrêmes de 190 35° et 200 40° (latitude 
moyenne 190 50°). Elles ont l’allure de plateformes : les unes ne 
s'élèvent que de 1 à 3 mètres en dessus du niveau des hautes 
mais portent parfois des dunes (en reliefs surimposés) — 
telles Tidra, Kiji, Marguerite — les autres, franchement rocheuses, 
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dominent la mer de 10 à 15 mètres et apparaissent avec leurs falaises 
verticales comme des forteresses au milieu de l'océan — ce sont les 
Kiaone, Chikchitt et Arel. 

L’hydrographie de la région n’a été établie que dans la partie 
Nord (Baie du Lévrier, côte comprise entre le Cap Sainte-Anne et le 
Cap d’Arguin, abords occidentaux de la Baie d’Arguin) et dans la 
partie occidentale du Banc d’Arguin (à l'Ouest de la zone qui nous 
intéresse). La cartographie des îles mêmes n’est pas achevée : cer- 
taines îles ne sont portées ni sur les cartes marines (déjà anciennes) 
ni sur le « Croquis des Régions Sahariennes » de 1951. Sur ce dernier 
document, qui fut réalisé d’après la couverture photographique 
aérienne verticale de l’Institut Géographique National, les restitu- 
tions sont gravement erronées : des hauts-fonds, qui découvrent 
tout au plus à marée basse, ont été pris pour des terres émergées, ce 
qui donne à l’ilot Arel par exemple — cercle de quelques centaines 
de mètres de diamètre — un tracé à deux branches de plusieurs kilo- 
mètres de longueur. Erreurs qui seront bientôt corrigées puisque 
le relevé du Banc d’Arguin figure au programme du Service Hydro- 
graphique de la Marine pour les années prochaines. 





Fonds marins. — Le plateau continental est particulièrement 
large au Sud du Cap Blanc et jusqu’à la latitude de Pile Tidra. On 
trouve 20 m. de fond à l’accore du Banc d’Arguin — qui se trouve 
elle-même à plus de 25 km. de la Terre ; et l’on ne trouve encore 
que 100 m. à 75 km. au plus large : le désastre de la Méduse a suffi- 
samment souligné les dangers de la navigation en cette région ! La 
circulation dans l’Archipel n’est possible qu'au moyen de vedettes 
à faible tirant d’eau ; et la circumnavigation de l'ile Tidra ne peut 
être effectuée qu’en barque (lanche), en utilisant les connaissances 
des pêcheurs mauritaniens de la côte pour le pilotage à travers les 
bancs de sable. L’orographie des hauts-fonds sur le Banc d’Arguin 
n'est pas encore tracée et nous savons seulement que le relief est 
coupé et compliqué. 


Zone côtière. — La côte présente une alternance de hauteurs — 
Cap Tafarit, Cap Tagaret, Cap El-Saas, Cap Sainte-Anne — séparées 
par de larges plaines basses et vaseuses. Les îles du centre de l’Archi- 
pel — Kiaone et Chikchitt, sans doute aussi Arel — ont la même 
constitution que ces caps : ce sont des grès assez tendres — grès 
bigarrés de TIRERSIOUM (rattachés au Continental terminal mio-plio- 
cène), surmontés de calcaires gréseux (rapportés au quaternaire 
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moyen) en forme de dalles dures, horizontales (1). Les plaines basses, 
pouvant atteindre 10 km. de largeur, recouvertes de vases calcaires 
(debadeb) avec débris de coquillages, sont de formation subactuelle 
ou actuelle, comme les îles plates qui les prolongent au milieu des 
haut-fonds les mieux consolidés. 


Intérieur des terres. — En allant de l'Ouest vers l'Est on ren- 
contre (au-delà des debadeb côtiers) : dans la partie septentrionale 
(au Nord de la Baie d’Arguin), des calcaires gréseux puis les luma- 
chelles d’EL Aïouj ; dans la partie moyenne, les grès bigarrés de 
Tirersioum (avec les reliefs de l'Amotaye), puis des regs sableux et 
enfin le socle cristallin précambrien, recouvert de roches primaires 
sub-horizontales ; dans la partie méridionale, après la bande (plus 
étroite ici) des grès bigarrés, les dunes allongées de l'Azefal et de 
l'Akchar, enserrant les regs du Tijirit. Ce qui nous intéresse ici 
c’est que les géologues inclinent à attribuer une origine continen- 
tale à ces grès bigarrés du mio-pliocène et à une partie au moins 
des calcaires gréseux du quaternaire moyen : «.… la mer s’est reti- 
rée, écrit M. BLaxcuor (op. cit., p. 46), le pays est devenu lagunaire 
ou lacustre.… ». Ce caractère lagunaire du sol dans un passé récent, 
comment ne pas le rapprocher des conditions actuelles, marines il 
est vrai, mais portant une certaine marque « lagunaire » par la 
composition et le genre de vie de l'avifaune ? 








Marées. — Les marées sont de type semi-diurne (6 h. de montée, 
6 h. de descente), avec une amplitude (différence entre haute et 
basse mer) relativement faible, de l’ordre de 2 m. ou un peu moins (2). 
Les vasières où se nourrissent les oiseaux doivent donc leur étendue 





(1) Nous empruntons ces descriptions géologiques à A. BLaNcuoT : Les forma- 
tions récentes de Mauritanie occidentale, In Bulletin de la direction fédérale des 
Mines et de la Géologie, Dakar 1957; ct Th. Moxon: La structure du Sahara 
atlantique, Travaux de l’Institut de recherches sahariennes, T. IL, 1945. 

Sur la composition de l'une des îles Kiaone M. Th. Moxop donne (p. 4) un détail 
qui nous intéresse : « … on voit des sables mal consolidés, à poupées de grès, et des 
grès surmontés d’une rable de calco-gréseux gris hamadien typique. La roche du 
sommet est, par endroits, phosphat {suit la composition chimique] … C'est 
donc un phosphate calcique à forte teneur en silice, mais pauvre et sans intérêt pra- 
tique, en réalité plutôt un grès phosphatisé, au contact d'un guano. On peut supposer 
qu'il s’agit d’un gisement subjossile ou, en tous les cas. appauvri par lessivage depuis 
fort longtemps » (C'est nous qui soulignons 

(2) C'est la moyenne, pour les mois de juin et juillet, des me 
Timiris d’une part (1 m,4 à 1 m,9) et au Gap Sainte-Anne d’autr 
Voir Annuaire des marées 1959. 
































ares prises au Cap 
LCL m,9 à 2 m,1) 
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non point tant au mouvement de la mer qu’à la faiblesse de la pente 
moyenne. 


Vents et courants. — Le courant (permanent) des Canaries est 
engendré par le courant nord-atlantique à la hauteur des côtes 
françaises. Il suit jusqu’au Cap Blanc de Mauritanie une direction 
Nord-Nord-Est Sud-Sud-Ouest, venant longer la côte du Rio de 
Oro jusqu’au Cap Blanc pour s’écarter ensuite progressivement de 
la Côte mauritanienne sous l'influence de l’Alizé du Nord-Est (1) et 
rejoindre le courant Nord-Equatorial orienté vers l'Ouest. Les eaux 
que ce courant amène du Nord sont déjà de ce fait relativement 
froides, mais leur température se trouve encore abaissée, et c’est 
fort important, par les remontées d’eaux froides (upwellings), 
que provoquent les vents dominants d’origine Nord-Ouest : les 
eaux de surface, plus légères, sont poussées sur la droite du 
vent, donc vers l'Ouest, et laissent place à ces eaux plus froides et 
plus lourdes provenant de couches situées plus au large à 2 ou 
300 m. de profondeur. L'effet est double : d’une part le courant des 
Canaries ainsi constitué entretient avec les vents le long de toute la 
côte (du Maroc au Banc d’Arguin) le climat particulièrement frais 
que nous allons caractériser plus loin ; d’autre part les conditions 
de température et de mouvement sont éminemment favorables à 
la prolifération du plankton, donc aussi de tous les organismes 
marins qui s’en nourrissent, jusqu'aux poissons et aux oiseaux. 
C’est ce qui explique à la fois l'importance des pêcheries de la côte 
mauritanienne et l'extraordinaire abondance des oiseaux que l'on 
rencontre lorsqu'on navigue autour du Cap Blanc et sur la même 
longitude plus au Sud. Nous savons maintenant que ces oiseaux, 
ne sont pas tous des migrateurs prenant au passage leur nourriture 
au ras des vagues. Nombre d’entre eux, Sternes notamment, ont 
bien là (sur le bord occidental du plateau continental) leurs lieux 
de pêche, mais nichent sur les îles à quelques km. à l'Est. 

Que se passe-t-il autour des îles ? Nous ne saurions le déduire par 
extrapolation des mesures faites au large, car les phénomènes 
subissent de très fortes modifications à proximité immédiate des 
côtes et sur les hauts-fonds au relief accidenté. Seules des recherches 


() Les Instructions Nautiques (publiées par le Service Hydrographique de la 
Marine) pour la région de Port-Etienne (n° 416) indiquent de 1 à 6 jours de « calme » 
par mois. « Les vents du N ou N-E (alizé) prédominent toute l’année » (Fascicule 
de Corrections de 1951, p. 28). 
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hydrographiques et océanographiques méthodiquement conduites 
préciseront le rôle relatif des facteurs qui viennent se combiner. 
A. GRUvEL, dans son ouvrage de 1911 déjà cité (vol. IT, p. 83 et 
suiv.), se référant à ses recherches personnelles et aux renseigne- 
ments fournis par les navigateurs, fait état de courants de marée 
le long de la côte, l’un dans le chenal plus ou moins marqué entre 
celle-ci et l’accorre Est du Banc d’Arguin, l’autre en sens inverse du 
flot et du jusant le long de l’accorre Ouest de ce Banc : au moment 
du flot par exemple un courant descend vers le Sud — il est donc à 
peu près parallèle au grand courant des Canaries — mais au moment 
du jusant un courant monte vers le Nord. Les inégalités du fond 
produisent des tourbillons dans le Sud du Banc (au voisinage pré- 
cisément des îles à oiseaux : Kiaone, Zira, Nairr et Arel) (1). 

Relevons cette opinion de A. GRuvEL (op. cit., p. 104) sur l’impor- 
tance des brassages d'eaux : « Les mers soumises à des courants 
nombreux et plus ou moins violents sont … très riches en plankton.. 
Aussi certains avaient-ils pensé que les mers froides étaient plus 
riches. que les mers chaudes... mais c’est surtout parce que ce 
mouvement. des masses liquides renouvelle d’une façon incessante 
les éléments dissous qui forment la matière dont se nourrissent les 
plantes microscopiques ». 























Climat. — Pour la nébulosité et les pluies, les Instructions nau- 
tiques donnent, les renseignements suivants (mesures faites à Port- 
Etienne et que nous pouvons considérer comme valables à de petites 
corrections près pour l’ensemble du Banc) : 


Nébulosité : de 3 à 5 (0 indiquant le ciel parfaitement clair, 
8 à 10 le temps couvert), plus forte donc qu’à Casablanca (3 à 2) 
(p. #1). 


Pluies : un jour et demi de pluie en septembre et octobre ; 0,1 à 
0,4 pendant les autres mois. Hauteur annuelle : 037 mm. (contre 
105 au Cap Juby et 576 à Dakar). « Des grains de courte durée 
donnent parfois des quantités d'eau considérables (160 mm. en 
3 h.) » (p. 35). 





() A. GRuvEL mentionne en outre des contre-courants côtiers occasionnels 
produits par les vents d'Ouest entre Saint-Louis et le Cap Timiris et qui peuvent se 
faire sentir, en direction du Nord, jusque dans la région qui nous intéresse. Les Ins- 
tructions Nautiques publiées par le Service Hydrographique de la Marine (n° 416, 
1944, p. 238) indiquent seulement des courants de marée de 3 à 5 nœuds à l’entréc 
de la Baie d'Arguin 
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Températures : la température de l’eau de mer en surface, à la 
latitude de 20° et près de la côte, passe de 250C en août (270 en 1958) 
à 180 en janvier-février (chiffres arrondis, tirés de tableaux obli- 
geamment communiqués par M. Tixeranr). L'écart n’est donc que 
de 70 (à titre de comparaison : 160-170 à Mogador et … à Brest !). 

La température de l'air subit, comme nous l’avons dit, l'influence 
modératrice de la mer. L'écart entre le maximum et le minimum au 
cours de 24 h. reste compris entre dix et quinze degrés C (max. 
vers 15 h., min. vers 05 h.). Les moyennes sont de 170-200 en 
hiver, 240-260 en été. En janvier 1909 on constata une tempéra- 
ture de 90 (A. GruveL, p. 68). Les minima de 119 à 120 en hiver par 
vent violent et humidité forte (jusqu’à 0,8) expliquent l'impression 
de « pays froid » que l’on éprouve en arrivant à Port-Etienne. Telle 
est l'influence du courant et des vents. Les isothermes de l'air et de 
la mer (en surface) sur l’Atlantique-Est, affectent la même allure : 
parallèles à l’Equateur au large, s’infléchissant en « doigt de gant » 
au Sud lorsqu'elles s’approchent de la côte occidentale d'Afrique. 
Il est frappant que l’isotherme (air) de 20° en janvier se situe au 
large par 29° de latitude tandis qu’elle descend à l’accore du Banc 
d’Arguin à la latitude de 200 ! — Bien entendu les températures 
montent brutalement dès que l’on s'enfonce vers l'intérieur des 
terres. 








Végétation. — Mme GavyraL, Professeur à la Faculté des Sciences 
de Rabat, venue étudier les Algues marines du Banc au printemps 
1959, a bien voulu nous communiquer les indications suivantes : 
la flore sous-marine, en dehors des vastes « prairies » de Graminées 
(Zostera nana...) est particulièrement riche en Algues brunes 
(Phéophycées). Parmi celles-ci, Cystoseira et Sargasses participent 
à la constitution des « herbiers » où peuvent vivre et se reproduire 
les poissons et autres animaux marins. 

Nous-mêmes avons récolté sur les îles quelques plantes, que 
M. Th. Moxop a bien voulu faire identifier par M. A. NAEGELE, et 
sur lesquelles M. LxrenDe, Professeur à la Faculté des Sciences 
de Toulouse, nous a communiqué quelques renseignements. 

Sur le continent, au voisinage du Cap Touik, se trouvent des peu- 
plements clairsemés de Calotropis procera (Aït.), Asclepiadacée qui 
n’atteignait pas en cet endroit les dimensions qu’elle peut prendre 
au Soudan saharien — feuilles larges, fruits ovoides à graines 
plumeuses, fleurs violettes, latex abondant. 





Source : MNHN. Paris 
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Sur l’île Zira, à quelques centaines de mètres au large d’Iouik : 
touffes nombreuses de Suaeda fruticosa Forssk., Salsolacée à feuilles 
alternes, halophile (cosmopolite), s’élevant ici à 40 ou 50 cm. de 
hauteur : quelques pieds largement étalés de Sesuvium portulacas- 
trum L., Aizoacée vivace à feuilles opposées charnues, espèce pan- 
tropicale que l’on trouve dans les vases salées du littoral maurita- 
nien ; présence probable de Salsola baryosma. 

Sur les pentes de l'Ile Kiaone-Ouest, parmi les éboulis : quelques 
touffes de Salsola baryosma Schult, espèce de salicorne, de Suaeda 
fruticosa et de Zygophyllum simplex L., plante de l'Acheb étalée 
sur le sol (diam. de 5 à 40 em.) que l’on trouve dans le Sahara méri- 
dional et occidental mais qui manque dans le Sahara septentrional. 

Sur l’île de l'Ardent (Baie d’Arguin) et les plages attenantes : 
touffes (médiocres) de Suaeda fruticosa ; pieds de Heliotropium 
bacciferum Forssk., Boraguiacée de 20 à 40 em., annuelle ou vivace 
selon les circonstances, velue à poils raides, à feuilles spatulées, 
ondulées sur les bords, poussant dans les parties caillouteuses, 
plante du Sahara soudanien ; pieds de Spartina maritima (Curt.) 
Fernald, graminée des vases littorales à épi dressé à peine diver- 
gent, que l’on trouve sur les côtes de la Mer du Nord, de l’Atlan- 
tique et de la Méditerranée ; pieds de Nucularia parrini Batt., sal- 
solacée (— chenopodiacée), végétal frutescent à feuilles opposées 
cranulescentes, endémique saharien. 

Nous omimes de prélever des plantes sur les îles de l'extrême 
Sud, Touffat et Cheddit, plus chaudes et recevant plus d'humidité. 
Nous fûmes frappés par l'étendue des surfaces couvertes d’épaisses 
salsolacées du type Salsola baryosma, Suaeda fruticosa et sans 
doute Nucularia parrini… 


IT 
PEUPLEMENT DES ILES 


Il semble opportun de distinguer trois groupes d'îles, soit du Sud 
au Nord : le groupe situé autour de l’Ile Tidra (latitude moyenne 
19045) ; le groupe des Kiaone et de Chikchitt (lat. 200) ; le groupe 
de la Baie d’Arguin (lat. 20035), auquel nous rattacherons l’ilot des 
Pélicans dans la Baie du Lévrier (lat. 20047). La densité des 
colonies — Flamants roses mis à part — était beaucoup plus forte 
(lors de notre visite) sur les deux groupes méridionaux que sur le 
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groupe septentrional. Les traces de nidification ancienne étant peu 
nombreuses sur ce dernier il faut penser que la répartition consta 
tée en 1959 traduisait une situation qui se retrouve à peu de chose 
près chaque année. Les îles Tidra et Kiji, séparées du continent par 
des passes étroites et peu profondes. 
sont accessibles aux chacals et sans 
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“  Végétation temps d'aborder : l'ile d’Arguin dont 
Fic. 3. — Signes valables nous longeâmes les côtes et où nous 
pour toutes les illustrations n’aperçûmes aucun signe de vie 


avienne, l’ilot sans nom allongé en 
rd d'Arguin et l’ilot sans nom de forme cireu- 





arc de cercle au 
Jaire situé à l'Est. 

Quant à l'importance numérique des colonies les estimations que 
nous proposons, fondées surtout sur une évaluation grossière du 
nombre des nids occupés, sont trop approximatives pour constituer 
autre chose que des ordres de grandeur. 


N. B. — L'ordre suivi dans l’énumération des espèces n’a rien 
(1) Les chameaux des pêcheurs mauritaniens de la Tribu des Imraguen traversent 


les passes lorsque leurs maîtres vont occuper leur campement Lemporaire de Regui- 
bat-Tidra à l'extrémité Sud de l'Ile Tidra. 
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de systématique. Il vise seulement à mettre en évidence, en tête 
de liste, les colonies les plus remarquables par leur nombre ou Pori- 
ginalité de leur présence, 


Groupe de Tidra 


ILE CHennip. — Dimension : près de 2 km de diamètre ; absolu- 
ment plate, recouverte par endroits de quelques dunes fixées peu 
élevées, usées par le vent ; la plus grande des îles à oiseaux ; celle 
aussi, avec Touffat, où les peuplements végétaux sont les plus 
denses et occupent non seulement la bande périphérique atteinte 
par les embruns mais aussi, par «taches », le centre de l’île. Date 
de prospection : 2 et 3 juin. Exploration incomplète (V. croquis). 


— Sterna maxima albididorsalis : une colonie de type « com- 
pact » : 4 à 6.000 oiseaux. 


— Sterna anaethetus : importante colonie de type « dispersé » ; 
même emplacement que la précédente ; nids remarquablement dis- 
simulés soit à l’intérieur de touffes végétales (le plus souvent), soit 
sous d'anciens nids de Cormorans africains, eux-mêmes posés sur 
les touffes : 200 à 400 oiseaux. 


— Larus cirrocephalus : colonie de type « dispersé », nids situés 
tantôt sur les dunes tantôt dans les intervalles entre les dunes ; 
éloignés les uns des autres de 30, 50, 100 m. ifficiles à découvrir 
et identifier : 30 à 50 oiseaux. 





— Hydroprogne caspia : vaste colonie de type « groupé-lâche » ; 
surfaces de plusieurs ares au centre et au Sud de l'île, plus ou 
moins coalescentes, parsemées de nids situés à 2, 5, 10 m. les uns 
des autres : 400 à 800 oiseaux. 


— Gelochelidon nilotica : vaste colonie de type « dispersé »; nids 
éparpillés le long de la côte Sud, sur les dunes fixées — donc dans 
le sable — ou sur le sol ferme entre les dunes et dans les intervalles 
des touffes végétales : 300 à 500 oiseaux. 


— Larus genei : petite colonie de type « groupé » sur une plage 
de sol sableux à l’intérieur de l’île ; nids à quelques décimètres les 
uns des autres : 30 à 40 oiseaux. 


— Sterna albifrons : une petite colonie dont nous essayâmes en 
vain (nous ne pûmes, il est vrai, y consacrer que peu de temps) de 
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découvrir les nids, dissimulés sans doute entre les touffes épaisses de 
salicornes ; peut-être les œufs étaient-ils éclos et les poussins se 
cachaïent-ils dans le maquis ? 





EE  —— 
o 500 m 1m. 


F16. 4. — Ile Cheddid. 


— Platalea leucorodia et Phalacrocoraz africanus : plusieurs 
groupes de ces oiseaux semblaient se préparer à nicher à l'Est 
de l'ile. De vieux nids de Cormorans (sans doute aussi de Spatules) 
parsemaient l’intérieur de l'ile en très grand nombre (peut-être 
plusieurs milliers), comme si des colonies beaucoup plus impor- 
tantes avaient niché sur l'ile au cours des années précédentes et 
l'avaient abandonnée (ou n’y étaient pas encore revenues ?). 





— Pelecanus onocrotalus et Phalacrocorax carbo lucidus : plusieurs 
groupes d'oiseaux sur les vasières ; sur la côte Sud un groupe de 
nids — que nous attribuâmes aux Pélicans en raison de leurs 
dimensions (sur le vu aussi de fragments de coquilles) — étaient 
posés sur le «tapis » végétal (touffes épaisses de salicornes). 
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Ize Tourrar. — Dimensions : 300 m./400 m. ; île plate portant 
quelques dunes usées ; végétation comme sur Cheddit. Date de 
prospection : le 2 juin. Exploration presque complète. 


 _ 


ss . 





(] 100 200 M. 


Fic. 5. — Ile Touffat. 


— Platalea leucorodia : énorme colonie de type « serré » s’étalant 
à l’intérieur de l’île et sur les rivages ; nids posés sur les touffes de 
salicornes par « paquets » de 20 à 100 ; sur de nombreuses touffes 
les nids se trouvaient comme entassés à différentes hauteurs, en 
« marches d’escalier » : 1.000 à 2.000 oiseaux. 





— Phalacrocorax africanus : nombreuse colonie de type « serré » : 
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nids en « paquets », disposés de la même manière que ceux de Spa- 
tules : 1.000 à 2.000 oiseaux. 


— Egretta gularis : nombreuse colonie de type « groupé linéaire » : 
nids posés sur les touffes végétales le long du rivage, moins serrés 
que les nids de Spatules ou de Cormorans : 200 à 400 oiseaux. 





— Sterna anaethetus : colonie nombreuse ; nids placés, comme sur 
Cheddit, sous les touffes de salicornes : 30 à 60 oiseaux. 


— Larus genei : colonie « serrée » au centre de l’île, sur une petite 
éminence dénudée : 80 à 150 oiseaux. 


— Larus cirrocephalus : colonie « dispersée » : 6 à 10 oiseaux (un 
seul nid fut découvert). 





— Gelochelidon nilotica et Sterna hirundo 
nids placés entre les touffes de salicornes : 
pour la première espèce, moins semble-t-il pour la seconde. 


rolonies « dispersées » ; 
une centaine d'oiseaux 








ÎLE Naïrr. — Dimensions : 800 m. de diamètre, île plate ; ter- 
rasses peu élevées (un mètre), témoignant sans doute d’une époque 
où les vives eaux recouvraient les étendues plus basses. Très peu 
de végétation (disposée en cordon interrompu le long du rivage). 
Un chacal ayant eu accès sur l’île peu de jours auparavant avait 
dévoré la plupart des œufs. Il fut donc impossible d’estimer l’'impor- 
tance des colonies. Date de la visite : 1er juin. Exploration com- 
plète. 








— Sterna hirundo : 10 à 20 pontes fraiches, sur les amas de zos- 
tères à la limite des eaux vives. 


Sterna albifrons : quelques pontes au Nord, une quinzaine de 
pontes au Sud ; les unes fraîches, les autres incubées (ayant échappé 
à l'attention du Chacal). 





— Gelochelidon nilotiea : 20 à 30 nids tant sur les amas de zostères 


que sur le sol nu à Pintérieur, 


— Larus genei : une dizaine de nids en bordure du rivage, conte- 
nant des œufs frais. 


— Egretta gularis : une dizaine de nids contenant des œufs frais : 
les uns sur les touffes végétales en bordure du rivage, les autres 
au pied d’une terrasse à l’intérieur, 
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Trois Tantales Zbis ibis (L.) furent aperçus sur l'ile dans la mati- 
née ; deux seulement de ces oiseaux furent vus à nouveau dans la 
soirée : très méfiants ; comportement de non-nicheurs. 





F6. 6. — Ile Nairr. 


ILE Zira. — Dimensions : 400 m./100 m. avec presqu'ile effilée 
au N-E. Plate avec une éminence dénudée, sommet à 2 m. de hauteur, 
Cordon de salicornes presque continu le long de la côte ; quelques 
toufles à l’intérieur. Bref, végétation moins dense que sur Cheddit 
et Touffat, mais beaucoup plus fournie que sur Nairr. Dates de 
prospection : 28-29 avril ; 30-31 mai, 5-6 juin. Exploration com- 
plète. Evaluations quantitatives se rapportant au début de juin. 

17 


Source 


MNHN. Paris 


ss 
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Larus genei : colonie très importante, de type « groupé », dont le 
nombre et l’étalement furent plus que décuplés entre la fin avril 
et la fin mai. Nids assemblés à 30 ou 50 em. les uns des autres, 
l'extension de l'aire colonisée se faisant par la périphérie et par 
occupation de nouvelles zones (pontes moins incubées) à quel- 
ques mètres des premières (pontes plus incubées, poussins) : 800 à 
1.200 oiseaux. 





Fic. 7. — Ile Zira. 


Platalea leucorodia : nombreuses colonies de type « serré » nids 
sur les touffes végétales en bordure de la côte mais aussi et plus 
encore à l’intérieur, sur des touffes plus ou moins « brûlées » par les 
déjections : 800 à 1.400 oiseaux. 


Egretta gularis : colonies nombreuses de type « groupé-linéaire » : 
nids posés sur les salicornes, en cordon parallèle au rivage : 300 à 
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400 oiseaux. La présence de Spatules et de « Hérons noirs » avait 
été notée en août 1957 par TIxERANT et PouLAIN. 


Larus cirrocephalus : colonie de type dispersé ; nids entre les 
pieds de salicornes, à l’intérieur de l’île : 12 à 15 oiseaux. 


Sterna hirundo : colonies très nombreuses, de type « groupé » ; 
nids sur les amas de zostères, sur le sable des plages et sur le sol nu 
entre les buissons à l’intérieur : 300 à 600 oiseaux. 


Gelochelidon nilotica : colonies nombreuses, de type « groupé » ; 
nids le long des rivages, sur les amas de zostères, sur le sable des 
plages, parfois à quelques mètres à l’intérieur, entre les touffes de 
salicornes : 400 à 600 oiseaux. 


Hydroprogne caspia : colonie de type « groupé » : nids moins 
distants les uns des autres que sur Cheddid et Kiaone, creusés dans 
le sol ou dans l’épaisseur des amas de zostères. Il ne semble pas que 
la colonie se soit beaucoup augmentée entre la fin avril et la fin 
mars : 100 à 150 oiseaux. 


Sterna anaethetus : médiocre colonie ; nids dans les affouillements 
des berges et à l’intérieur des touffes de salicornes : 10 à 20 oiseaux. 


Phalacrocorax africanus : nombreux sur les bancs de sables. A 
la date du 6 juin aucune reproduction n’avait encore commencé. 
MM. TixeranrT et KeRvAGORET furent malheureusement empêchés 
de visiter Zira au mois d’août. 


Nous aperçûmes le 6 juin, posées sur les salicornes à l'extrémité 
Est de l’île, deux Aigrettes blanches à bec jaune : il s’agissait peut- 
être de sujets non nicheurs de l’Aigrette intermédiaire (Egretta 
intermedia) que Dekeyser (1955) a trouvée nicheuse au Sénégal 
dans la colonie de Bosonyon. 


ILE AREL. — Dimension : 400 m. de diamètre. Île rocheuse ; pente 
abrupte au Nord ; sommet plat à 8 m. au-dessus des vives eaux ; 
pente douce au Sud. Aucune végétation. Dates de prospection : 
3 mars et 1er juin. Exploration à peu près complète. 


Pelecanus onocrotalus : colonie importante, dont nous ne pûmes 
cependant estimer le nombre puisque notre visite intervint en 
dehors de la période de reproduction. Les nids, usés par le vent, 
étaient peu visibles. A juger d’après le nombre de ces nids et d’après 
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l'abondance des cadavres de poussins et d’immatures, le chiffre 
de cinquante couples doit être au-dessous de la vérité, 


Phalacrocorax carbo : même remarque ; importance de la colonie 
impossible à évaluer. Cette espèce s’installe principalement sur 
la pente Nord au pied de la falaise, 


Sterna anaethetus : nombreuse colonie, de type « groupé lâche » ; 
nids sous les pierres éboulées de la pente Nord à 1, 2, 5 m. les uns 
des autres : 200 à 400 oiseaux. 


Ardea cinerea : colonie de type dispersé ; nids sur le sol nu, sur 
le plateau sommital et la pente Sud à 10, 20, 40 m. les uns des autres: 
50 à 80 oiseaux. Mêmes observations en août 1957 par TIXERANT 
et Pouraix. 


Hydroprogne caspia : colonie de type « groupé-lâche », au bas de 
la pente sableuse, le long de la côte Ouest : 150 à 300 oiseaux. 


Gelochelidon nilotica : colonie de type « groupé-lâche » : nids 
sur le plateau sommital et la pente sud, à 2, 5, 10 m. les uns des 
autres, plus espacés donc que sur Zira : 100 à 200 oiseaux. 


Sterna hirundo : même disposition : 60 à 150 oiseaux. 


Sterna albifrons : médiocre colonie de type « groupé-lâche » ; 
nids sur le plateau sommital, au milieu des Sternes Hansel et Pier- 
re-garin, à proximité des Goélands railleurs : 30 à 50 oiseaux. 


Larus genei : deux colonies moyennes de type « groupé », sur le 
plateau sommital : 100 à 150 oiseaux. 


Larus cirrocephalus : quelques individus dont nous cherchämes 
en vain les nids et dont le comportement n’indiqua rien de préc 





Phalacrocorax africanus : très nombreux le 3 mars au soir : 
10.000 oiseaux environ. Au début de juin aucune nidification n'avait 
encore commencé. Tixeranr et Kervacorer, à la date du 6 août, 
ne remarquèrent rien. Peut-être la reproduction des Cormorans 
Africains intervient-elle sur Arel irrégulièrement.… ? 


N. B.— Nous avons été frappés par l’inexistence de Sternes 


Royales et de Flamants Roses sur Arel. L'absence de Flamants 
avait été remarquée en août 1957 par Tixeranr et POULAIN, 
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Groupe des Kiaones 


ILE KiaoNE-Ouesr, — Dimension : 1.200 m./300 m. Ile rocheuse 
se dressant comme une forteresse à 10 ou 15 m. au-dessus du niveau 
de la mer, Roche gréseuse. Du haut en bas : plate-forme sommitale 
vaguement ondulée (couche horizontale de calcaires gréseux) ; 
falaise verticale, formée par la cassure de la couche horizontale du 





2 N 
o 700 200 300 M. 


Fic. 8. — Iles Kiaone. 
à gauche : K. Ouest. à droite : K. Est. 


sommet, affouillements dans les couches inférieures plus tendres 
(grès bigarrés), dûs à l'érosion; éboulis raccordant la falaise à la 
mer. Cette constitution rappelle celle de l'ile Arel, mais le relief est 
ici plus abrupt (plus jeune ?). — Végétation très pauvre : quelques 
touffes de Salsolacées et de Zygophyllum simplex entre les blocs 
éboulés sur la face Est, au tiers de la hauteur à partir du bas. Dates 
d'exploration : 29 avril et 31 mai. Exploration presque complète. 
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Sur le plateau sommital : 


Sterna maxima albididorsalis : colonie de type « compact » 
dans une dépression peu profonde du plateau sommital : 2 ou 
3.000 oiseaux. 


Hydroprogne caspia : colonie de type « groupé-làche » ; nids 
creusés dans le sol à 1,3, 10 m. les uns des autres : 400 à 600 oiseaux. 


Ardea cinerea : colonie de type dispersé ; nids à 5, 10, 60 m. les 
uns des autres, placés sur le solnu, comme sur Arel : 200 à 300 oiseaux. 


Phoenicopterus ruber : colonie de type « compact », installée à 
l'extrémité sud, à la fois sur la pente et sur la plateforme sommitale 
(relativement à l'abri du vent dominant) : 5.000 à 8.000 oiseaux. — 
Toutes les pontes furent détruites par les nicheurs eux-mêmes. 


Phalacrocorax africanus : deux colonies découvertes le 6 août 
1959 par Tixeranr et KERvAGORET, qui comptérent une centaine 
de nids. 


Pelecanus onocrotalus et Phalacrocoraz carbo : nous ne pûmes 
estimer le nombre et l'importance des colonies puisque la reproduc- 
tion avait eu lieu en automne. Les vieux nids étaient délabrés, et 
difficiles à compter. 


Dans les falaises et éboulis : 


Sterna anaethetus : colonie de type groupé-lâche ; nids sous les 
pierres comme sur Arel (découverte le 6 août 1959 par TrXERANT et 
KervaGoreT ; le 31 mai la nidification n'avait pas commencé) : 
150 à 300 oiseaux. 


Platalea leucorodia et Egreita gularis : colonies médiocres du 
type « groupé-serré » ; nids sur les rares touffes végétales et 
sur les blocs éboulés : 100 à 130 Spatules ; Aigrettes dimorphes un 
peu moins nombreuses. 


MM. Tixeranr et KervaGoREr, au cours de leur visite du 6 août 
1959, découvrirent des nids d’Hirondelles collés sous de larges dalles 
surplombantes de la face Ouest (fragments de la couche sommitale 
dure, écroulés sur les pentes après fracture due à l’affouillement 
des couches tendres sous-jacentes) : nids de boue à ouverture cir- 
culaire. 
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Ize Kiaowe-Esr. — Dimensions : 500 m./100 m. ; même struc- 
ture que Kiaone-Ouest. Date de prospection : 31 mai. Visite com- 
plète. 





Sterna hirundo : une colonie du type « groupé-lâche » : 60 à 
100 oiseaux. 


A notre étonnement il n'y avait pas trace d’autres colonies 
nicheuses sur cette île. Sterna anaethetus s'y installa peut-être, 
comme sur Kiaone-Ouest, à la mi-juin. 





ILE Crixcurrr. — Dimensions : 300 m./50 m.; même structure que 
les précédentes. Aucune nidification (présence d’un Chacal). Oiseaux 
aperçus : Hydroprogne caspia : 3 sujets ; Delichon urbica : 2-3 sujets; 
Apus apus : un sujet apparemment malade ou épuisé de fatigue ; 
Sterna anaethetus : 1 ou 2 paires (pouvaient être nicheuses sous les 
pierres). 

La nidification sur Chikchitt dépend certainement des condi- 
tions marines — courants, déplacements des bancs de sable et 
des « passes » etc... — qui, selon les années, interdisent ou per- 
mettent l’accès des prédateurs. C’est un fait qu’au début d'août 
1957, TixeranT et PouLain photographièrent sur cette ile des 
poussins de Sternes et trouvèrent de « petits œufs tachetés » ! 


Groupe de la Baie d’Arguin 


Les trois îles principales — Iles d’Arguin, de lArdent et Margue- 
rite — sont les plus vastes de l’Archipel (plusieurs km. de longueur, 
un km. de largeur ou davantage), Tidra et Kiji mises à part. Leur 
grand axe est orienté Nord-Sud, dans le sens même où la baie s'ouvre 
vers l’océan à la manière d’un estuaire. Leur surface, à peu près 
plate, est légèrement inclinée vers le Sud : la rive Nord forme une 
falaise de 3 à 5 m. de hauteur, tandis que la rive Sud descend en 
pente douce dans la mer. Quelques lagunes plus ou moins desséchées 
témoignent d’une immersion partielle jusqu’à une époque récente (1). 
Les seuls reliefs, en dehors des falaises déjà signalées, consistent en 
de médiocres terrasses et des systèmes de dunes fixées analogues à 
celles de Cheddit. La végétation, à l’intérieur, est éparse et rabou- 


(1) Gertaines surfa 
souflé, comme si des 


$ plates sont faites d'un sol rougeâtre curieusement bour- 
gagements gazeux avaient formé des bulles sous la boue. 
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PLANCHE I 


Colonies de Flamants roses. [lot sud de l'Ile Marguerite, 7 juin 1959, 





Nids élaborés dans une vasière. 





Œufs sur le sable. 
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PLANCHE II 





Nid de Larus genei. Ile Zira, 31 mai 1959. 


Source : MNHN. Paris 


PLANCHE III 





Colonie de Sterna maxima. Ile Kiaone-Ouest, 31 mai 1959, 


Source : MNHN. Paris 


PLancHEe IV 





Poussins de Sterna maxima. Ile Cheddid, 4 juin 1959. 





Œuf de Sterna anaethetus. Ie Arel, 1® juin 1959. 
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grie : Spartina maritima, Nucularia parrini, Heliotropum baccije- 
rum. Sur les rivages quelques touffes de salsolacées en cordons rares 
et courts. 

Une colonie de Sternes Hansel, sur l'ile de l’'Ardent, était ins- 
tallée dans une région basse qui pouvait être une lagune desséchée : 
nous l’observämes depuis le pont de notre bateau sans avoir le 
temps d’aborder pour préciser la nature du terrain. A cette incer- 
titude près, toutes les colonies observées se trouvaient placées sur 
le sable des rivages et sur les quelques sections côtières où pous- 
saient des touffes de Salsolacées. Exploration les 6 et 7 juin — pros- 
pection à peu près complète. 

Parmi les ilots voisins des îles principales nous n'avons visité 
que celui qui se trouve à 1 km. au sud de l'Ile Marguerite et qui 
n’est porté sur aucune carte. C’est un banc de sable de 300 m. de 
diamètre, qui reste émergé à marée haute mais que balaient certai- 
nement les paquets de mer lors des tempêtes et des grandes marées. 
Prospection le 6 juin. 





Phoenicopterus ruber : une colonie de type compact sur l’ilot 
ci-dessus mentionné ; une partie des œufs était déposée sur le sable 
dans la partie la plus haute et donc la plus sèche (les dénivelées 
s'exprimant en décimètres) ; l’autre partie (c'était le plus grand 
nombre) était placée sur des monticules de terre, séparés par des 
flaques d’eau provenant évidemment des vagues et des embruns de 
marée haute. Ces « champs » d’œufs se trouvaient ainsi à la merci 
d’une mauvaise mer. De fait MM. Tixeranr et KERvAGORET, deux 
mois plus tard — notre visite, rappelons-le, avait eu lieu le 6 juin 
— trouvèrent tous les œufs roulés dans la vase. Ainsi fut interrom- 
pue la reproduction de quelque 15 à 20.000 Flamants Roses. 


Larus genei : une importante colonie de type « groupé-serré » 
sur la partie Nord de l’île Marguerite (sol sableux sur socle rocheux) : 
200 à 300 oiseaux. 


Gelochelidon nilotica : une colonie sur l'ile de l’Ardent, côte Est 
à quelques mètres du rivage ; une colonie sur l’île Marguerite, 
côte Ouest, sur le sable de la plage : 40 à 80 oiseaux d’une part : 
200 à 300 d’autre part. 


Hydroprogne caspia : deux colonies de type « groupé-lâche » sur 
l’île Marguerite : l’une sur le sable de la côte Ouest, contiguë à la 
colonie de Sternes Hansel : 150 à 200 oiseaux ; l’autre sur le sol 
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et le sable de la rive Est : une centaine d'oiseaux (nids plus 
rapprochés les uns des autres que sur Kiaone et Cheddit) — une 
colonie sur l’ilot des Flamants : 80 à 120 oiseaux ; quelques rares 
œufs et poussins se trouvaient encore sur cet ilot le 6 août. 





Sterna hirundo : une colonie de type « groupé » sur l’ile Margue- 
rite, au contact des Caspiennes ; nid mêlés à ceux des Sternes 
Hansel : 200 à 300 oiseaux. 


Platalea leucorodia : médiocres colonies sur les touffes de sali- 
cornes : l’une à l’extrémité Sud de l'Ile de l'Ardent : 30 oiseaux ; 
une autre en 3 « paquets », sur l'Ile Marguerite : 80 à 120 oiseaux 
Au début d’août 1957 Tixeranr et PourAIN avaient encore trouvé 
des œufs dans ces nids. 


Egretta gularis : médiocres colonies de type « linéaire » sur l’île 
Marguerite ; nids à côté des « paquets » de Spatules : 30 à 50 oiseaux. 


Ardea cinerea : une vingtaine de sujets sur la partie Nord de 
TIle de l'Ardent : aucune reproduction ni sur le plateau ni dans la 
falaise. 


Nous découvrimes dans cette même falaise deux énormes nids 
inoccupés, faits de brindilles et bûchettes entassées où nous ne 
pûmes relever aucune marque de propriété : coquilles ou plumes. 
La construction de ces aires nous fit penser à de gros rapaces, ma 
aucun oiseau de cette sorte — Balbuzard ou Milan noir — ne se 
montra à nous dans l’Archipel., La question reste ouverte. 

Nous ramassämes sur l'ile de l’Ardent un cadavre de Faucon 
lanier (Falco biarmicus) en plumage juvénile, puis sur l’ile Mar- 
guerite un cadavre de Sterne de Dougall (Sterna dougalli) immature, 
et une Guifette épouvantail (Chlidonias niger) qui s’était cassé une 
aile. Une Rousserolle effarvatte (Acrocephalus scirpaceus) fut iden- 
tifiée au pied de la falaise Nord de l'ile de l’Ardent. 












ÎLE pes PéLicaxs (Baie du Lévrier). — Dimensions : 400 m/150 m. 
— île remarquablement plate, entourée de vastes vasières ; zostères 
en amas épais le long des berges. — Prospections complètes les 
4 mars, 1° mai et 7 juin. 

Le 4 mars et le 17 mai nous ne trouvâmes sur l’île que des Péli- 
cans, Flamants et Cormorans non nicheurs et nombre de migra- 
teurs (Courlis, Guifettes, Bécasseaux, Goélands argentés, etc.). — 
Le 7 juin deux œufs frais de Phoenicopterus ruber semblaient avoir 
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été déposés par accident sur le matelas de zostères ; par ailleurs un 
groupe d’une vingtaine de Hydroprogne caspia s’installait : 2 ou 
3 trous dans les zostères, contenant chacun un œuf apparemment 
frais. Le 6 août suivant, TixeRANT et KERVAGORET découvrirent 
une quarantaine de nids contenant chacun 2 œufs et une dizaine 
de poussins. Ils remarquèrent en outre un unique nid d’Egretta 
gularis contenant 2 œufs. 

La présence de troupes importantes de Pélicans et Cormorans 
(des deux espèces) sur les vasières, l'abondance du guano et les 
traces de nids — usées il est vrai par le vent qui souffle du Nord en 
permanence — permettent de penser que ces espèces nichent sur 
l'île. Le font-elles en nombre ? — et régulièrement ? Les prospec- 
tions qui seront faites à l'avenir préciseront ces divers points. 


IT 
ESPÈCES REPRODUCTRICES 


Reproducteurs d'Automne 


PELICAN BLANC (Pelecanus onocrotalus L.) 


Ge Pélican niche çà et là en Afrique, sur les lacs du centre oriental 
notamment (Harrerr). Le cycle de la reproduction, qui en Europe 
(Roumanie, Bulgarie, Asie mineure) s'étend de la mi-avril à la fin de 
juillet, se trouve inversé sur le continent noir. R. Moaz et après lui 
TixERANT et PouLAIN avaient trouvé la preuve d’une nidification de 
Pélicans sur les îles de la Côte mauritanienne et rapporté quelques œufs. 
Moar pensa qu'il s'agissait de Pelecanus rufescens, espèce qui res- 
semble à la première et dont la présence a pu nous échapper. Quoi qu'il 
en soit, Pelecanus onocrotalus, dûment identifié par nous, n'avait pas 
été signalé sur les îles avant notre visite. 

Observations : Les 3 et 4 mars, sur l’ilôt des Pélicans (Baie du 
Lévrier), une quinzaine d’oiseaux ; sur l'Ile Arel (Banc d'Arguin), 
une cinquantaine d’adultes, d’immatures et de jeunes de l’année. 
Les oiseaux capables de voler s’enfuirent de très loin, les poussins 
étaient moins farouches. Cinq ou six d’entre eux n’étaient pas âgés 
de plus de 5 ou 6 semaines : en duvet ébouriffé, de couleur jaunâtre 
ou brunâtre, avec leur démarche maladroite, ils ressemblaient à de 
petits ours à deux pattes. S’échappant à notre approche de la région 
des nids situés au sommet ils dévalèrent la pente Nord, roulant 


comme des boules entre les pierres pour se jeter à l’eau. Les nids, 
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en longues rangées, consistaient en de larges coupes à peine grattées 
dans le sol et entourées d’un bourrelet de sable, de plumes et d’osse- 
ments agglutinés par les fientes. Des poissons pourrissaient çà et là 
à côté des nids et toute l'ile, en dépit du vent violent, s’en trouvait 
comme noyée dans la puanteur. Nous trouvâmes, comme l'avait 
fait MoaL, un grand nombre de cadavres plus ou moins décomposés, 
oisillons et immatures, qui nous servirent, par l'implantation des 
plumes du front, à identifier l'espèce : toutes les dépouilles sans 
aucune exception étaient d’onocrotalus ; aucun exemplaire de 
rufescens. Le plus grand nombre d'oiseaux morts se trouvait sur la 
longue pente Sud, quelques-uns dans les recoins de la face Nord, 
abrupte et rocheuse, aucun sur la partie sommitale et plate où 
s’alignaient les nids. Cette répartition avait posé un problème à 
Moar. Sans dénier toute valeur à son explication — celle d’un trans- 
port des morts par les vivants à des fins de « salubrité publique » — 
nous pensâmes plutôt que le vent dominant, toujours violent, 
soufflant du Nord, avait poussé les oiseaux malades hors de la zone 
de nidification : les uns tombés de la crête sur la face Nord avaient 
été refoulés dans les recoins, les autres entraînés au loin vers le Sud. 
— Nous retrouvämes plus tard sur la plateforme supérieure de 
l'île Kiaone-Ouest des nids semblables à ceux de l'ile Arel et sem- 
blablement placés au bord même de la pente Nord. On pourrait sup- 
poser que les oiseaux, obscurément conscients de la forte mortalité 
à laquelle leurs nichées sont sujettes, choisissent ces emplacements 
élevés et exposés pour que s'opère mécaniquement l'enlèvement des 
inaptes et des mourants... Mais l’île Cheddid, en sens inverse, nous 
montra dans sa partie Sud, basse et plate, d’authentiques nids de 
Pélicans (coquilles d'œufs) installés à 30 ou 50 em du sol sur l’épais- 
seur des touffes de Salicornes : l’action du vent à travers ces buis- 
sons eut certainement été trop freinée pour procurer le nettoyage. 

Les derniers œufs durent éclore sur Arel dans le courant de 
Janvier. Mais quand commence la ponte et comment se déroule le 
cycle ? C’est ce qu'il n’est pas encore possible de dire avec précision. 
MM. Tixeranr et PouLAIx, au début d'août 1957, ne virent que des 
adultes et des « oiseaux en plumage sombre », c’est-à-dire des imma- 
tures. La même année, au début de décembre, ils trouvèrent répartis 
dans une vingtaine de nids, 30 ou 40 œufs, nombre qui leur parut 
peu élevé par rapport à celui des adultes assemblés aux alentours. 
Une visite du 27 janvier 1959 — cinq semaines avant la nôtre — 
leur permit de constater que tous les œufs étaient éclos. Quelques 
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jeunes pouvaient déjà voler. Dès cette époque ie nombre des oiseaux 
morts était considérable. Enfin M. KervaGorer croit se souvenir 
d’avoir trouvé en novembre d’authentiques poussins de Pélicans. En 
l'absence d'observations faites en septembre et octobre (et en atten- 
dant que nos amis de Port-Etienne nous apportent les précisions 
désirables) nous ne disposons que de dates limites : c’est entre la 
fin de septembre et le début de novembre que la ponte commença 
sur Arel. Il est d’ailleurs possible que l’époque varie d’une année 
à l’autre. M. Tixerawr a appris en effet, de la bouche des pêcheurs 
mauritaniens (Imraguens), que les Pélicans règleraient dans une 
certaine mesure leur cycle sexuel sur le mouvement des bancs de 
poissons à travers l'Archipel. La présence de proies amenées par les 
oiseaux sur leurs nids servirait d’ailleurs de signal pour les pêcheurs, 
anxieux d’être fixés sur l'apparition des espèces convoitées… Les 
pêcheurs mauritaniens ne dédaignent pas de dérober les poissons 
frais que les Pélicans déposent au bord des nids. 








Pelecanus onocrotalus, d’après nos observations, est répandu dans 
tout l'archipel. Nous avons aperçu tant des isolés que des groupes 
de 10 à 30 de l’île des Pélicans au Nord (Baie du Lévrier) à l’île Ched- 
did au Sud de Tidra. 11 semble toutefois que l’espèce n'ait été que 
peu ou point représentée sur les îles de la Baie d’Arguin à l'époque 
de notre passage (juin). 


Gran» Cormoran (Phalacrocorax carbo) 


Henri Herm DE Bazsac (1947 a relevé l'étrange aflirmation de Baw- 
NERMAX selon laquelle le Grand Cormoran serait rare sur la côte occi- 
dentale d'Afrique : la sous-espèce lucidus est en effet commune à Dakar 
et Saint-Louis, ainsi que sur les îles du Gap Vert. La sous-espèce maroc- 
canus se-reproduit au Maroc : Hem DE BaLsac (1952), reprenant un 
renseignement de Harrerr, fait état d'une ponte découverte au Cap 
Blanc (Maroc) et qui dut être déposée dans la première quinzaine de 
mars, Ce même auteur pense que l'espèce se reproduit aussi plus au Sud, 
sur la falaise rocheuse entre Aoreora et l'embouchure du Draa (1954). 
José A. VALVERDE, de son côté, se fait l'écho d'informations touchant 
la nidification à Ifni. 

Entre le Maroc et le Cap Blanc du Sud, sur 1.300 km., les renseigne- 
ments ne manquent pas, sans cependant permettre de lever les incerti- 
tudes. Du Nord au Sud VaLvERDE a vu le Grand Cormoran : au Cap 
Juby, à Villa-Cisneros, à Puerto Rico et à Legtoa. Il a entendu dire 
que l'oiseau se trouverait aussi au Cap Bojador (entre Cap Juby et Villa- 
Cisneros) et a de sérieuses raisons de le croire nicheur dans la falaise 
côtière de Legtoa (Aves. p. 120). Les habitants de Port-Etienne voient 
communément ce Cormoran dans le port et sur les falaises de la Baie du 
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Lévrier. Personne jusqu'à présent ne pouvait dire quand et où il se 
reproduisait. On ne savait pas même à quelle sous-espèce rattacher les 
nicheurs, si nicheurs il y avait : où finissait la forme septentrionale maroc- 
canus, où commençait la forme méridionale lucidus. 








Observations. — Nous avons trouvé le Grand Cormoran par 
petits groupes en de nombreux points de la côte entre la Baie du 
Lévrier et le Cap Timiris et en formations plus compactes (jusqu’à 
50 ou 100 individus) sur les iles et vasières autour de Tidra. Ces 
observations furent faites au cours de nos trois voyages dont le pre- 
mier — au début de mars — nous fit assister à la fin du nourris- 
sage des jeunes, les autres, en avril et juin ayant pris place tout à 
fait en dehors de la période de reproduction. Nous eûmes l’impres- 
sion que les contingents, en un même endroit, pouvaient varier con- 
sidérablement d’une époque à l’autre. C’est ainsi que sur Arel par 
exemple les oiseaux étaient moins nombreux au début de juin qu’à 
la fin de mars. Mais les observations perdent de leur intérêt si elles 
ne sont pas reitérées aux mêmes heures, condition que nous ne 
pûmes réaliser : Arel fut prospectée le 3 mars entre 16 h. et 19 h., 
donc au moment du rassemblement pour la nuit ; puis le 4 mars au 
lever du jour, done avant le départ pour les lieux de pêche : le 
1er juin au contraire c’est vers midi que nous débarquâmes sur 
Vile où les adultes n'ayant plus aucun jeune à alimenter étaient for- 
cément peu nombreux. Ces diverses notations n'étaient pas com- 
parables. 

Le 3 mars, sur Arel, la plupart des jeunes Cormorans étaient au vol. 
Les nids consistaient en de simples coupes grattées dans le sable et 
garnies de plumes et débris divers, sans autre cohésion que celle 
fournie par le guano. Ils étaient placés pour la plupart, sinon en 
totalité, sur la pente Nord, au pied de la falaise, épaisse de 2 à 4 m. 
et verticalement cassée. Il y avait là, entre la couche sommitale 
calco-gréseuse en matériau dur et les éboulis, au niveau des couches 
intermédiaires plus tendres (grès bigarrés sans doute) que l'érosion 
avait affouillées, une sorte de long abri horizontal, la couche supé- 
rieure formant toit. C’est de là que partirent quelques jeunes bien 
emplumés mais encore incapables de s’élever de terre ; ils bondirent 
au-dessus des éboulis pour se jeter à la nage. A ce qu’il nous parut, 
sil fallait compter les Pélicans par dizaines c’est à une ou deux cen- 
taines que s'élevait le nombre des Grands Cormorans. 

En avril, sur l’île Kiaone, nous ne trouvâmes que des nids déla- 
brés, usés par le vent : certains d’entre eux nous parurent devoir 
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être attribués aux Grands Cormorans, les autres, en raison de leurs 
dimensions, revenant aux Pélicans. 

Diverses remarques faites par MM. TixErANT et POULAIN avant 
notre voyage et qu'ils retrouvèrent dans leurs notes et carnet de 
bord nous permirent de préciser la chronologie du cycle sexuel. Au 
début d’août 1957, sur Arel, aucun signe de reproduction des Cor- 
morans n’était encore visible. Au début de décembre par contre 
(même année), des nids, faits de Zostères accumulées et sur lesquels 
étaient déposés des poissons frais, contenaient chacun soit 3 ou 
4 œufs soit des poussins. Quelques spécimens de ces œufs furent 
rapportés au laboratoire des Pêches de Port-Etienne où nous pûmes 
les examiner : ils provenaient incontestablement de Phalacrocorax 
carbo. — Le 7 novembre 1958, sur Kiaone-Ouest, les nids ne con- 
tenaient que des œufs, à l'exclusion de tout poussin — Enfin le 
27 janvier 1959, sur Arel, il n’y avait dans les nids que des poussins 
et des oiseaux prêts à voler. L'ensemble de ces données permet de 
jalonner le déroulement du cycle : en octobre — et plutôt vers la 
fin de ce mois — le début de la ponte ; au milieu de novembre ou 
dans la 2e quinzaine les premières éclosions ; avant la fin de janvier 
les dernières éclosions — au début de mars les derniers envols. 

Tous les oiseaux observés nous parurent appartenir à la sous- 
espèce lucidus signalée par son ventre blanc (jusqu'aux sous cau- 
dales inclusivement ). Un sujet abattu sur Arel fournit les mesures 
suivantes : long. 0,82 m; aile pliée 0,33 m. La sole était gris noir 
(assez clair), la gorge jaunâtre, plutôt bistrée. 





Reproducteurs de printemps et été 


CORMORAN AFRICAIN (Phalacrocorax africanus Gm.) 


Ce Cormoran était connu surtout comme oiseau des eaux douces tro- 
picales. Il habite l'Afrique du Sud, Madagascar (où la race est un peu 
plus grande qu'ailleurs), la région du Nil (où il a atteint dans le passé la 
zone déjà paléarctique de Fayoum, Harrerr p. 1399) et l'Afrique occi 
dentale. Dans cette dernière et vaste région on le trouve selon BANN. 
MAN du Sénégal au Congo : sur les îles de la côte (Iles du Cap Vert excep- 
tées, mais Sao Thomé incluse), en Gambie, Sierra Leone, Côte de l'Or, 
Togo, Nigeria du Nord, Cameroun, Tchad, Chari. Sa présence en divers 
points du Sénégal et du Soudan a été signalée notamment par HEIM DE 
Bazsac (1947). Nous l'avons constatée nous-même à maintes reprises 
sur les lacs et marigots des environs de Dakar et Saint-Louis. DEKEYSER 
qui l’a observée en plumage nuptial en août-septembre 1951 dans la 
région de Richard-Toll (Sénégal) rapporte une information de PaLUDAN : 
une femelle, tuée à Gao (Soudan) avait pondu dans les 8 premiers jours 
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de septembre. DEKEYSER (1955), en outre, « 
lui dans la colonie de Bosonyon au Soudan. 

Sur la côte mauritanienne c'est R. MoaL qu 
l'espèce : il l'a trouva en grand nombre en 1954 sur les îles Arel et Kiaone- 
Ouest. José VALYERDE remarqua les passages de quelques individus en 
avril 1955 à Puerto-Rico el Legloa (Rio de Oro, au Sud de Villa-Cisne- 
ros) el _pensa qu'une colonie pouvait être nicheuse sur la côte de 
Cuevecillas à 70 km. au Nord du Cap Blanc (mais ses informateurs 

= les pêcheurs canariens — surent-ils distinguer africanus de carbo ?). 





rit des œufs, collectés par 





. le premier, signala 














Fi. 10 Nids de Phalacrocorax africanus 
Ile Touffat, 3 juin 1939 


Sur la foi de ces témoignages nous nous attendions certes à découvrir 
la nidification de Phalacrocorax africanus sur les iles du Banc d’Arguin 
mais l’époque et les conditions restaient à préciser. Nous fûmes surpris de 
trouver une reproduction non point d'automne mais de printemps et 
d'été. 











Observations. — L'espèce est abondamment représentée sur tout 





‘Archipel. Nous trouvant le 3 mars sur l'Ile Arel, à la tombée du 
jour, nous assistâämes avec 








sement au rassemblement des Cor- 
morans. Le coucher du soleil fut accompagné ce soir-là de flam- 
boiements d'une intensité exceptionnelle. Dans l'incendie du ciel 


saisi 


nous vimes quelque 10.000 oiseaux tournoyer, puis s’abattre sur les 
plages, s'accumuler sur les arêtes que peignaient en rouge vif les 


derniers rayons : les corps étaient serrés à se toucher —6 ou 8 au mêtre 
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carré sur plus d’un hectare. Sternes et Goëlands faisaient des taches 
blanches sur ce pullulement noir — Le 2 juin sur l’île Touffat, au 
milieu des Spatules et des Aigrettes dimorphes en pleine reproduc- 
tion, la ponte des Cormorans commençait. Les nids étaient posés 
sur les touffes végétales à quelques décimètres ou quelques mètres 
les uns des autres. Ils formaient des groupes de 10, 30 ou 50, jux- 
taposés aux groupes de Spatules, éparpillés parfois au milieu de 
ceux-ci. Les zones ainsi occupées se trouvaient aussi bien près du 
rivage qu'à l’intérieur de l’ile. 

Le diamètre des nids de Cormoran était un peu inférieur à celui 
des nids de Spatule et la construction était sans doute faite de brin- 
dilles plus légères. Il nous sembla cependant que les deux espèces 
utilisaient souvent les mêmes nids, les Spatules pouvant se conten- 
ter de renforcer l'édifice. La plupart des pontes de Cormorans étaient 
incomplètes : 1 ou 2 œufs. Beaucoup de pontes de 3 ou 4 œufs 
étaient absolument fraiches et pouvaient donc n’être pas complètes. 
Nous trouvâmes 5 pontes de 5 œufs. Le nombre des nicheurs 
pouvait s'élever à 4 ou 500, mais il est probable qu'un plus grand 
nombre d'oiseaux n'étaient pas encore installés : certains groupes de 
nids, avec quelques pontes d’un ou deux œufs et nombre de coupes 
vides, étaient si l’on peut dire en cours d’appropriation. 

Le même jour sur Cheddid les Cormorans Africains ne formaient 
que des groupes squelettiques. Les nids par contre, sur les côtes et 
plus encore au centre, étaient innombrables, témoignant pour le 
passé, peut-être aussi pour l'avenir, d’une occupation en masse : tous 
étaient vides. — Sur Zira, en avril et en mai, nous vimes les Cormo- 
rans se rassembler en nombres considérables. Furent-ils empêchés 
de nicher sur cette île surpeuplée ? S’installèrent-ils plus tard, 
lorsque les autres espèces, leur cycle terminé, leur laissèrent la 
place ? Personne ne put se rendre sur Zira après notre départ pour 
le savoir. Sur Kiaone-Ouest par contre, MM. TixERANT et KERvA- 
GoreT trouvèrent, le 7 août, 2 colonies nicheuses : en tout une cen- 
taine de nids, dont la plupart contenaient 4 œufs. 

Cette observation, jointe à nos remarques sur Touffat et Cheddid, 
vint très heureusement préciser nos connaissances : 1° touchant le 
déclenchement du eycle sexuel nous avons la preuve de cette lente 
progressivité dans le temps si fréquente sous les tropiques : l’éche- 
lonnement n’a pas seulement lieu à l’intérieur de chaque colonie, 
les derniers venus s’installant à la périphérie de la surface occupée 
par les premiers — processus que nous retrouvâmes chez Sterna 

18 





Source : MNHN. Paris 


274 ALAUDA. XXVIIL — 4. 1959 








maxima, Larus genei, ete et de façon plus carac- 
téristique, d’une colonie à l’autre, à l’intérieur de larges zones (ile 
de dimensions relativement grandes, groupe d’iles ou archipel) : une 
colonie s’installant maintenant ici, une autre plus tard, plus loin, 
avec un décalage de plusieurs semaines ou mois. L’intervalle, dans le 
s des colonies de Cheddit et de Kiaone fut sans doute de deux 
mois. — 20 Quant au nombre des œufs dans la ponte nous pouvons 
avancer que le chiffre moyen de 4 œufs caractérise la fécondité de 
l'espèce en Mauritanie, Il serait de 2 œufs seulement au Sud du 
Sahel d’après BANNERMAN. 

Un sujet abattu sur Arel le 3 mars — donc en période pré-nup- 
tiale — présentait les caractéristiques suivantes : long. : 0,53 ; aile 
pliée : 0,20 m ; ventre : blanc sâle ; bec : jaune ; rémiges vues par 
dessous : gris-noirâtre ; la peau de la face paraissait d’un rouge vif 
lorsque les oiseaux passaient au vol en pleine lumière. 














Notes oologiques. — Les œufs sont de tous points semblables à 
ceux décrits par Dekeyser pour le Soudan : allongés, coquille 
bleuâtre pâle, recouverte d’une fine couche crayeuse. 


HÉRON € 





NDRÉ (Ardea cinerea L.) 


Le Héron cendré se reproduit dans une grande partie du Monde : en 
Europe : en Asie jusqu’en Chine et Birmanie ; en Tunisie (GOUTTENOIRE : 
Alauda-1955) ; en vpte : sur certaines îles du Nord de la Mer Rouge 
(MeIxERTzH 1954, p. 397) ; au Kenia (en mai), sur les Lacs Victoria 
(au printemps) et Tanganika (en été) ; probablement aussi en Afrique 
du Sud (MACKWORTH-PRAED AND GRANT 19: vol. I, p. 38 ; en Nigeria 
(à la saison des pluies, nidification sur les arbres d’après BANNERMAN). 

VALVERDE, que nous allons citer longuement, observa cet oiseau en 
avril et mai en plusieurs endroits du Rio de Oro : Cap Juby, El Aium, 
Villa-Cisneros (où Sparz l'avait déjà noté à la même époque). Notre 
collègue conclut que la côte saharienne est une importante région d'hiver- 
nage et de passage, certains immatures y demeurant toute l’année jus- 
qu'à leur maturité sexuelle, Or des migrateurs bagués en Pologne, Russie, 
Prusse Orientale ont été retrouvés au Soudan, au Togo, en Nigeria. 
VALVERDE se demande de quelle région d'Europe peuvent provenir les 
sujets vus en si grand nombre sur les côtes du Rio de Oro. Il hésite à les 
rattacher aux populations d'Europe méridionale, connues pour séden- 
taires où peu migratrices. Restent les populations d'Europe continen- 
tale, de la Suède à l'Ouest de la France, que l'on sait très migratrices… 
De fait un sujet du Nord de la France fut retrouvé en mer à la latitude 
des îles du Cap Vert ; un autre bagué en Hollande fut repris aux Açores 
{Dorrsr 1956) : enfin un sujet de Suède échoua en Sierra Leone (A.S.E. 
1957, p. 121-122). 



































Source : MNHN. Paris 


R. DE NAUROIS. — AVIFAUNE DES ILES DU BANC D'ARGUIN 275 





La découverte de 3 ou 400 nicheurs sur les Iles du Bane d’Arguin vient 
modifier la position des questions. 


Observations. — Les Hérons cendrés sont nombreux sur tous les 
haut-fonds de l’Archipel — et cela en toute saison. Nous en ren- 
contrâmes une centaine sur les vasières autour d’Arel, le 3 mars. 
Sur la même île, le 4er juin, il n’y avait cependant qu’une douzaine 
de nids, contenant 2 à 3 œufs ou poussins. Sur Kiaone Ouest, le 
30 avril, la reproduction venait de commencer : une dizaine de 
nids contenaient 1 ou 2 œufs (une fois 3 œufs), manifestement frais. 
Le 31 mai, sur la même ile, oiseaux et nids étaient 4 ou 5 fois plus 
nombreux : un nid sur trois contenait des poussins en duvet gris 
sombre. Les pontes étaient de 2, 3, plus rarement 4 œufs, de forme 
ovoïde, plutôt gros par rapport à ceux d'Europe et d’un bleu intense. 
Certaines de ces pontes étaient fraiches. — TixeranT et KERv 
Gorer, revenus sur les iles le 7 août, trouvèrent encore des œufs, 
mais surtout des poussins à tous les stades du développement — 
observation qui se trouva recoupée par une mention antérieure que 
TixeranT et PouLain retrouvèrent sur leur Carnet de bord : au 
début août 1957, œufs bleus, jeunes de toutes tailles. 

Aux différences annuelles près — dont nous ignorons l'ampli 
tude — le cycle de reproduction s'ouvre donc au Banc d’Arguin 
vers la mi-avril (sur Kiaone en 1959 vers le 20 avril) ; et il semble 
que les derniers œufs soient pondus en juillet. Ce début est tardif 
si l’on compare avec l'Europe : mi-février dans le Sud de l’Angle- 
terre : fin mars début avril en Allemagne ; de mars à juin sur le 
bas Danube. Par ailleurs la reproduction a lieu en juillet-août dans 
le Sind, de novembre à mars à Ceylan (HARTERT). 

Sur Kiaone comme sur Arel les nids étaient éparpillés à 10, 30 
ou 50 m. les uns des autres. La terre était à peine grattée ; mais un 
bourrelet de brindilles, plantes sèches, débris et déchets animaux 
(ossements de poissons et d’oiseaux) formait une couronne autour 
du contenu — protection dérisoire vers l'extérieur, mais bornage 
pour les poussins (?) ; survivance peut-être, dans ce mode terrestre 
de nidification, de l’expérience antérieure du «nid » sur les arbres. 
MEINERTZHAGEN écrit que le Héron cendré en Egypte niche sur 
de petits arbres, mais en Mer Rouge s’installe sur le sol nu des îles 
désertiques et pond en avril 3 ou 4 œufs. Le parallélisme est frap- 
pant sous ces divers rapports entre les côtes occidentales et orien- 
tales d'Afrique. 
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AIGRETTE DIMORPHE (Egretta gularis Bosc) 


Conspécifique d’Egretta schistacea qui habite la Mer Rouge jusqu'au 
Golfe de Suez, la Somalie, les Côtes d'Arabie, le Golfe Persique, l'Inde, 
Ceylan et les îles Laccadive, Egretta gularis elle-même occupe en Afrique 
occidentale la section de côte qui s'étend du Gabon au Sénégal (MerNERT- 
ZHAGEN 1954) ainsi que les Îles du Prince, Fernando Po, Sao Thomé, 
Annobon, Loso (ces dernières au large de la Guinée française BANNER. 
Max, 1930, p. 69). 

1 faut relever en outre qu’il est possible qu’Æ. gularis ne représente 
que la forme mélanique d'E. garzetta, l’Aigrette garzette. 








Observations. — Les tout premiers œufs venaient d’être pondus 
lorsque nous débarquâmes sur l’île Zira le 29 avril : un œuf par nid, 
dans 4 ou 5 nids seulement. Mais sur Kiaone, un peu plus au Nord, 
sous un climat moins chaud mais en situation plus abritée, le cycle 
était un peu plus avancé : plusieurs nids contenaient 2 œufs, un 
nid contenait 3 œufs. Ces pontes étaient absolument fraîches. — 
Un mois plus tard, le 30 mai, la colonie de Zira était passée de 4 
ou 5 à 150 ou 200 couples nicheurs. Les pontes étaient de 2 ou 
3 œufs (une fois 4 œufs) à tous les degrés d’incubation et le nombre 
des nids contenant des poussins (tous très jeunes) égalait à peu près 
celui des nids contenant des œufs. La ponte ayant commencé le 
28 ou 29 avril, il apparaissait que l’incubation avait duré environ 
25 jours. Les nids faits de brindilles étaient posés sur les salicornes 
et alignés parallèlement à la côte — La colonie de Kiaone, visitée 
le lendemain, était passée que de 8 à 15 ou 18 couples — Sur Nairr 
qui venait d’être ravagée par un chacal, la ponte, le 1er juin, venait 
de recommencer dans une dizaine de nids — Sur Touffat par contre, 
le 2 juin, la reproduction était à son maximum : 100 à 200 nids, 
étaient posés sur les touffes épaisses de salicornes le long du rivage 
au bord même du sable : les pontes étaient de 2 ou 3 œufs ; les pous- 
sins étaient nombreux et un certain nombre d’entre eux étaient un 
peu plus développés que sur Zira — Nous retrouvâmes de maigres 
colonies — 15 à 25 couples — sur l’île Marguerite (Baie d’Arguin) 
le 7 juin : la relative abondance des œufs, la petitesse des pou 
témoignaient d’un léger retard par rapport à Touffat et Zira. Une 
remarquable simultanéité s’aflirmait cependant dans le déclenche- 
ment du cycle reproducteur du Sud au Nord de l’Archipel. 

Nous devons insister sur trois ou quatre caractères distinctifs 
de la nidification. Les nids sont encastrés dans les touffes de sali- 
cornes à des hauteurs qui vont jusqu’à 50 cm. ; les nids au sol sont 
très rares : de ce point de vue, Egretta gularis se comporte comme 
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Source : MNHN. Paris 


R. DE NAUROIS.— AVIFAUNE DES ILES DU BANC D'ARGUIN 277 








Platalea leucorodia. Mais tandis que la Spatule niche « en paquets » 
l’Aigrette dispose ses nids en lignes, les intervalles d’un nid à l’autre 
pouvant aller de quelques em. à plusieurs mètres. Tandis que Pla- 
talea leucorodia s’installe aussi bien à l’intérieur des îles que sur la 
périphérie, Egretla gularis place ses files de nids le long des côtes, 
surles touffes végétales bordant immédiatement les plages. Une fois 
seulement, sur Nairr, une dizaine de nids se trouvaient rangés à l’in- 
térieur ; encore cet alignement longeait-il la base d’un ancien rivage. 

On peut poser que le cycle reproducteur se déclencha dans la 
dernière semaine d'avril. Quand se termina-t-il ? TixERANT et 
PouLaix, se rendant sur l’île de l’Ardent au début d'août 1957, y 
trouvèrent de « petits hérons beaucoup plus petits que des hérons 
cendrés et encore quelques œufs bleus ». Sur Zira, à la même date, 
ils notèrent 2 ou 3 œufs par nid : il ne pouvait donc s'agir d’œuîs 
clairs où abandonnés. D’autre part TixeranT et KervaGoREr, le 
6 août 1959, trouvèrent sur l’île des Pélicans (Baie du Lévrier) un 
unique nid contenant 2 œufs. Il semble donc que nous puissions 
placer en juillet la fin de la ponte. Les observations des années à 
venir diront si ces conditions sont sujettes à des fluctuations. 

En Afrique Tropicale, l'espèce, selon BANNERMAN, niche en colo- 
nies sur de petits arbres, les pontes étant de 3 ou 4 œufs (sans 
indication de date). En ce qui concerne l'Afrique Orientale — et 
pour Egretta schistacea — nous trouvons chez MAckWoRTH-PRAED 
et Granr les indications suivantes : ponte en avril-mai en 
Somalie, en mai-juillet en Mer Rouge : 2-3 œufs par ponte. Mais 
MeiNERTZHAGEN (B. A. p. 400) affirme que les œufs sont déposés 
de juin à août et que les premiers poussins apparaissent dès juillet, 
le cycle semblant démarrer un peu plus tard dans la partie méridio- 
nale de la Mer Rouge, un peu plus tôt dans le Golfe Persique. Le 
même auteur ajoute que les oiseaux de Mer Rouge sont beaucoup 
plus nombreux sur le côté africain que sur le côté arabe. 

Ainsi apparaît un parallélisme remarquable entre les conditions 
de reproduction des deux formes : gularis sur la côte Mauritanienne, 
schistacea en Mer Rouge et sur la côte Somalienne. 


N. B. — Parmi les quelque 800 ou 1.000 oiseaux que nous obser- 
vâmes sur les îles, 3 ou 4 individus portaient quelques rémiges 
blanches et 2 ou 3 seulement étaient entièrement blanes. Un sujet 
ardoisé présentait les dimensions suivantes : aile : 270, tarse : 110, 
culmen : 92 (Museum Paris). 
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Notes oologiques. — Les œufs sont d’un beau bleu-vert, générale- 
ment pâle, parfois intense, et bien entendu sans tâches comme tous 
les œufs d’Ardeidés. La forme est ellipsoïdale plus ou moins allon- 
gée. Les dimensions sont sensiblement les mêmes que pour Ægretta 
garzetta. 








SPATULE BLANCHE (Platalea leucorodia L.) 


Cette Spatule n'est pas uniquement paléaretique : elle niche au Japon, 
au Proche-Orient (marais du Tigre et de l'Euphrate, lac d’Antioche), 
dans les Balkans et en moins grand nombre en Hollande et dans le Sud 
de l'Espagne ; mais elle se reproduit aussi aux Indes, sur des îles de la 
Mer Rouge (mais non en Egypte), le long de la côte d'Erythrée et de la 
Somalie britannique, sur les îles Dahlak (PL. leucor. archert Neumann), 
peut être sur des îles au large de la côte d'Arabie (mais non en ce pays 
même), près de Fao dans le Golfe Persique (2)... et la forme vicariante 
regia (race ou espèce très voisine) est répandue de Java et des Moluques en 
Australie, 

La reproduction en Afrique — les îles au large de la côte d'Erythrée et 
des Somalies mises à part — n'avait pas été constatée jusqu'à ces der- 
niers temps (à part un nid sur le Fetzara au début du xx° siècle). Or la 
Spatule que nous avons trouvée nicheuse au Banc d’Arguin est bien 
PI. leucorodia et non, comme nous nous y serions attendus, PL. alba. 
Du moins n’avons-nous aucune indication de la présence de cette der- 
nière espèce au milieu de la première. Des recherches ultérieures nous 
fixeront sur ce point. 











Observations. — Nous arrivâmes sur Zira le 29 avril quand la 
reproduction des Spatules venait de commencer, devançant de 
quelques jours seulement celle des Aigrettes dimorphes. Les nids, 
tant le long des côtes (et à côté de ceux des Aigrettes) qu’à l’inté- 
rieur de l’île, étaient comme entassés en « paquets » sur les touffes 
de salicornes, à des hauteurs au-dessus du sol variant de 3-4 em. 
à 50 ou 60 cm. Ils étaient faits de branches de salicornes, parfois 
garnis de plumes et généralement souillés par les déjections. Les 
œufs, dans les groupes du centre, étaient au nombre de 3, parfois 4, 
frais ou à peine incubés ; sur la côte par contre, 1 ou 2 œufs seu- 
lement avaient été pondus. Quand nous revinmes un mois plus 
tard, une multitude de poussins en duvet s’agitaient déjà dans les 
nids du milieu de l'ile tandis que le nombre des œufs s'élevait à 
3, 4,5, 6 — une fois 7 œufs — dans les nids de la périphérie ; 
beaucoup de pontes étaient encore fraiches. Nous remarquâmes 
sur le sol, autour des nids, beaucoup d'œufs que les oiseaux avaient 
fait rouler hors des coupes par maladresse. Sur Zira à ce moment le 
nombre des oiseaux nicheurs devait être compris entre 800 et 1.400. 

Sur Nairr, le 1er juin, nous vimes, de notre bateau qui longeait 
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l'ile, un grand nombre de Spatules. Le soir du même jour, quand 
nous débarquâmes, elles avaient disparu ; les nids étaient vides. 
Une Hyène ou Chacal avait sans doute avalé les premiers œufs ; 
la colonie de nicheurs, en tout cas, semblait avoir déserté l’île. Rien 
sur Arel, où nous avions pourtant vu une centaine de Spatules le 
3 mars sur les plages et vasières. Touffat par contre, le 2 juin, était 
couverte d'oiseaux nicheurs. Le spectacle avait quelque chose de 
formidable et nous en ressentimes la puissance jusqu’à éprouver 
une sorte d'angoisse. Quelque 1.500 ou 2.000 Spatules, dans 
éclatante lumière du matin, faisaient des taches d’un blanc pur 
sur le fond ocre, presque rouge, du sol et le vert d’une intensité 
inaccoutumée des larges touffes, plus fournies que partout ailleurs, 
de Salsolacées. De près, l'impression s’enrichissait encore parce 
qu'à l'ampleur du pullulement venait s'ajouter l'intensité d’une 
genèse et d’un rajeunissement : la vie en quelque sorte ramassée 
sur elle-même pour éclater ! Les nids se touchaient presque, remplis 
d'œufs et de poussins à tous les âges, tandis qu’au-dessus de nos 
têtes les battements d'ailes remplissaient l'air, leurs ombres por- 
tées rayant le sol en tous sens. Les plus dégourdies des Spatules 
en duvet quittaient leurs nids, ailes écartées pour garder équilibre, 
se bousculant pour gagner les buissons. Notre intervention provo- 
quait décidément trop de désordre ; nous battimes en retraite ! 

La reproduction sur Touffat avait commencé plus tôt que sur 
Zira. Pour les Spatules, l'avance devait être de 10 à 12 jours. Sur 
Cheddid au contraire, à quelques km. plus au Sud, rien n'avait 
démarré : des troupes de 30 à 50 oiseaux, rassemblées sur leurs 
nids mêmes et alentour en compagnie de Cormorans et d’Aigrettes, 
semblaient attendre un signal. 

Nous retrouvâmes sur Kiaone-Ouest, le 31 mai, la petite colo- 
nie que nous avions découverte lors de notre visite du 30 avril. 
En un mois le nombre des nids était passé de 6 ou 8 à 50 ou 60. 
Le retard par rapport à Touffat et Zira était de plusieurs semaines. 
Plusieurs nids étaient abondamment garnis de zostères très vertes. 
Faute de touffes de salsolacées en quantité suffisante la plupart 
des Spatules s'étaient installées sur les éboulements rocheux. 

Nous explorâmes, les 6 et 7 juin, les îles de l'Ardent et Margue- 
rite dans la Baie d’Arguin. Les colonies se réduisaient à 4 « paquets », 
occupant à peu près entièrement, le long des côtes et en compagnie 
d’Aigrettes dimorphes, les rares buissons de salicornes : les pous- 
sins étaient déjà fort agiles et les quelques œufs qui trainaient dans 
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les nids paraissaient ne devoir jamais éclore. La reproduction était 
plus avancée que sur Kiaone. 

Nous pouvons placer vers le 15 avril le début des pontes et éva- 
luer approximativement à un mois la durée d’incubation. Que 
pouvons-nous avancer touchant l’éclosion des derniers œufs ? 
Curieusement, la colonie de Kiaone, visitée le 7 août par TIXERANT 
et KERVAGORET, présentait encore des œufs mais aucun poussin ! 
Deux interprétations sont possibles : ou bien tous les jeunes étaient 
au vol et les œufs trouvés dans les nids étaient inféconds et laissés 
pour compte, hypothèse peu vraisemblable — ou bien une nouvelle 
«série » de nicheurs s’était installée depuis peu pour couver des 
pontes tardives. En 1937 déjà, à la même époque (début d'août), 
Tixeranr et POULAIN, débarquant sur ZLira, avaient remarqué 
de très jeunes poussins et même des éclosions. En 1958 enfin, le 
7 novembre, sur l’Ardent, ces mêmes observateurs n’avaient trouvé 
que des nids absolument vides. Nous manquons donc de véritables 
précisions pour trancher la question mais nous possédons mieux 
que des indices : les dernières éclosions eurent lieu au plus tôt fin 
juillet et purent se poursuivre jusqu’en août. 

En Mer Rouge et Somalie, la reproduction, selon Mackworru- 
PrRaED et Granr (p. 79) a lieu en mai et se poursuit jusqu’en 
juin et août, done à la même période que sur le Banc d’Arguin. 
Mais la fécondité en Mauritanie est très supérieure à celle indiquée 
par les auteurs britanniques pour la côte orientale d’Afrique. Ajou- 
tons que selon le Handbook of British Birds (I, p. 119) la repro- 
duction commence fin avril en Espagne, au début d’avril et jus- 
qu’au début de mai en Hollande, done au même moment, à peu de 
chose près, qu’en Afrique Occidentale, et avec la même fécondité. 








Notes oologiques. — Les œufs sont identiques à ceux qui pro- 
viennent des colonies européennes. 

N. B.— Un 4 ad. à testicules volumineux (30 X 20 mm.) tué 
sur l’île Zira le 28 avril 1959 donna lieu aux mensurations suivantes : 
aile : 382 ; queue : 132 ; tarse : 140 ; culmen 205 mm. ; le bec était 
tout noir, avec seulement quelques marques jaune d’or à l'extrémité 
de la spatule (coll. Mayaup, M 189). 


Framanxr Rose (Phoenicopterus ruber L.) 


Les colonies reproductrices connues en dehors de l'Afrique Noire se 
trouvent en Camargue, au Guadalquivir, en Tunisie (Chott Djerid et par- 


Source : MNHN. Paris 


R. DE NAUROIS. — AVIFAUNE DES ILES DU BANC D'ARGUIN 281 





fois Sebkra de Sidi el'Hani (?) (G. Gourrenoire), dans l’Extrème Sud 
Marocain (marais de l’Iriqui, auprès du Dra moyen) (PANOUSE, 1958) au 
Golfe Persique, à Koweit (M&INERTZHAGEN), sur la Caspienne, en Tran 
caucasie, en Perse, dans les plaines Khirgizes, aux Indes et à Ceylan. 
Afrique noire nous ne connaissions jusqu'à présent que les lieux de repro- 
duction suivants: d’une part les îles du Cap Vert (mais l'espèce a peut-être 
déserté l'endroit) ; d'autre part, dans le Kenya, la région des lacs Baringo, 
Hannington, Nakuru, Rodolphe, Elmenteita, où l’on voit nicher côte 
à côte Ph. ruber et Ph. minor. 

Dans le Rio de Oro, VALVERDE (Aves... p. 128 et suiv.), après S4 
RovueLa et MORALES AGAGINO, observa à plusieurs reprises des groupes 
de Flamants : d'abord une trentaine, puis 150, puis une centaine dans 
la Baie de Villa-Cisneros le 12 avril 1955 ; une douzaine ensuite, plus au 
Nord, dans la région d'El Aïum, le 12 mai. Les gens de Villa-Cisneros 
affirmèrent que des Flamants sont visibles toute l’année à proximité de 
la Station par troupes changeantes d’une centaine au maximum, les 
passages les plus importants ayant lieu en mars-avril. D'autre part, des 
bandes se posent souvent, parfois importantes, venant de la mer (donc 
de l'embouchure de la Seguict), dans la dépression d'El Aïum et peuvent 
s’y arrêter longuement. Dans la région de Dora, à quelques dizaines de 
km. au Nord d'El Aïum, les oiseaux apparurent en très grand nombre 
après la crue exceptionnelle de la Seguiet en 1944. Un groupe demeura en 
cet endroit aussi longtemps que l’eau couvrit la dépression, c’est-à-dire 
de l’Automne 1954 à mai 1955. Notre collègue apprit même qu’un début 
de nidification avait eu lieu : des gens du pays lui décrivirent les nids en 
troncs de cônes et affirmèrent avoir vu des œufs. Ils déclarèrent aussi que 
des tentatives non couronnées de succès avaient été faites à El Aïum, où 
l’on trouve encore des œufs isolés : VALVERDE lui-même vit un de ces 
œufs qui avait été apporté à Villa-Cisneros. Des phénomènes analogues 
— tentatives de nidification et disséminations d'œufs — se produisent 
dans le Delta du Guadalquivir. Une population d'adultes aptes à se repro- 
duire semble donc exister au Rio de Oro. Mais un autre lieu possible de 
nidification se situerait plus au Nord, aux confins du Rio et du Maroc, 
dans la baie de Puerto Cansado (àmi-chemin entre le Cap Juby et Aoreora). 
VALVERDE cite à ce sujet les témoignages de GARNER et HERNANDEZ 
PacHEco : ces auteurs parlent d’ «énormes bandes » que PACHECO 
afirme avoir aperçues de ses yeux le 7 juin 1934 (op. cit, p. 130). 

Enfin des pêcheurs canariens témoignèrent devant VALVERDE d'une 
nidification sur le Banc d’Arguin et précisèrent que les œufs se trou- 
vaient simplement posés sur le sol. Notre collègue espagnol trouva ce 
détail surprenant et suspecta une confusion (op. cit., p. 129). 

Nous savons maintenant que ces Canariens disaient vrai. La nidifi- 
cation au Banc d’Arguin en 1959 de 10.000 ou de 15.000 couples — nidifi- 
cation interrompue malheureusement en chaque cas, et c’est pourquoi 
nous hésitons entre deux ordres de grandeur — résout partiellement les 
problèmes : ce qui pour VALVERDE était haute probabilité — « … parece 
que una poblacion relativemente numerosa.. se mantiene en el Sahara 
occidental. (p. 131) ». — est maintenant un fait, dont l'avenir seul dira 
la permanence. Plusieurs questions restent cependant ouvertes : 1° celle 
des migrations entre d’une part la Camargue (ou l'Espagne) et d'autre 
part, au-delà de l'Afrique du Nord : des zones situées en plein Sahara 
(Hassi Mahjez dans la Daoura, où PanousE vit 45 oiseaux en février 
1951) ; l'embouchure du Draa ; la côte mauritanienne elle-même, 
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où tous les oiseaux ne sont pas nécessairement « domiciliés » au Banc 
d’Arguin ; le Sénégal... — 2° Celle des mouvements à l’intérieur même 
de la zone Tropicale. — 3° Celle enfin des mouvements entre les Iles du 
Cap Vert et l'Afrique Occidentale en général. 








Observations. — Tous les visiteurs ont remarqué l'abondance 
des Flamants roses sur toutes les vasières de l'Archipel. Les avions 
qui vont et viennent entre Dakar et Port-Etienne survolent les 
îles à une altitude qui est généralement de 1.000 m. et davantage : 
on aperçoit déjà, avec un peu d'attention, les vols de Flamants se 
détachant comme des insectes aux vives couleurs sur les fonds 
sombres : bleus intenses des fonds marins, ocre des bancs de sable, 
verts et rouges des prairies sous-marines et des vases. Nous pûmes 
effectuer le 24 avril une reconnaissance à basse altitude : l'avion de 
chasse volait trop vite, malheureusement, pour permettre de dis- 
tinguer les nids et identifier tous les oiseaux, mais l’envol de quel- 
ques milliers de Flamants roses sur l’ile Kiaone, en un éclair, fut 
à la fois un émerveillement et un signe. 

C’est sur Kiaone-Ouest en effet, au Sud de l'Ile, que le 29 avril 
nous découvrimes une première colonie nicheuse, curieusement 
étalée à la fois sur le plateau sommital et dans un large thalweg, 
sorte de conque évasée vers la mer — seul endroit où les escarpe- 
ments fassent place à une pente. Nous fûmes fort surpris, comme 
VALVERDE écoutant ses Canariens, de trouver des œufs en si grand 
nombre simplement posés sur la surface caillouteuse. Dans la conque. 
où l’inclinaison générale atteignait 15 ou 200, chaque replat entre 
les pierres était utilisé. La densité moyenne était : aux endroits les 
plus défavorables d’un œuf, sur le plateau de 2 à 3 œufs par mètre 
carré. Les pontes étaient fraîches. Le nombre des oiseaux eut pu 
être calculé, si nous en avions pris le temps, d’après le nombre des 
œufs : il devait être de l’ordre de 6 ou 10.000 individus. L’empla- 
cement — à l'extrémité sud de l'ile et, pour la majorité des œufs, 
en contre pente par rapport à la poussée du vent — manifestait 
peut-être la recherche d’une situation relativement abritée. Les 
oiseaux nous parurent peu farouches, ne prenant leur vol qu'à une 
distance de 50 m. 

Revenus sur les lieux le 31 mai nous dûmes constater avec cons- 
ternation que la colonie avait disparu. Pis encore : les Flamants 
avaient fracassé tous leurs œufs sans exception. Le vent avait 
roulé les coquilles au fond du thalweg ! Entre les 2 îles Kiaone 
quelques oiseaux fouillaient encore la vase : à leur plumage, on 
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reconnaissait des non-nicheurs. Nous nous informämes auprès de 
l'équipage mauritanien de notre bateau : un jeune garçon, venu 
sur l'ile quelques semaines auparavant, avait effrayé les oiseaux 
par son comportement inconsidéré. — Les pêcheurs mauritaniens 
(Imraguen) nous confirmérent d’ailleurs que les Flamants, lors- 
qu'ils avaient subi quelque violation brutale de domicile, détrui- 
saient leurs œufs ! 

Est-ce la colonie de l'ile Kiaone qui émigra après le désastre vers 
la Baie d’Arguin et y rejoignit un contingent d’oiseaux au moins 
égal ? Le fait est que nous trouvâmes le 6 juin, sur Pilot sableux 
situé à 1 km. au Sud de l'ile Marguerite, une colonie nicheuse de 
15 à 20.000 individus. Les œufs étaient déposés partie sur le sable, 
partie (en plus grand nombre) sur les classiques monticules de 
terre. Epouvanté par le destin de la colonie de Kiaone nous n’osämes 
nous avancer au milieu des nids. Les œufs étaient encore d’un blanc 
très pur et donc peu incubés. Hélas cette nidification, trop impru- 
demment exposée aux coups de mer, fut anéantie à son tour — 
sans doute par une tempête survenue après notre passage ou par 
les grandes marées ! 

Ces catastrophes successives livraient un enseignement, difficile 
à préciser il est vrai, sur le caractère ombrageux, nous allions dire 
«xénophobe », sur la susceptibilité farouche des Flamants roses, 
mais aussi sur leur imprévoyance! Etrange psychologie, qui explique 
la précarité de la condition de cette espèce et peut-être, jusqu’à un 
certain point, son erratisme. 

Les événements qui viennent d’être relatés nous privèrent d’indi- 
cations précises sur l’étalement dans le temps du cycle sexuel. Fort 
heureusement une observation faite en 1957 par MM. TixeranT 
et PouLaix vint combler partiellement cette lacune : sur l'ile 
Kiaone-Ouest, au début d’août 1957, ces observateurs ne trouvèrent 
aucun œuf mais seulement des jeunes dont quelques-uns étaient 
encore en duvet. L'époque de la reproduction paraît done en Mau- 
ritanie être exactement la même qu'en Camargue. 





MouETTE À TÈTE GRISE (Larus cirrocephalus ViEïLLOT) 


BANNERMAN écrit de cette espèce qu'on la rencontre en Amérique du 
Sud et diverses régions de l'Afrique : dans tout le district des Grands 
Lacs (de l'Abyssinie au Nyassa), la zone du Tchad, la Sierra Leone, la 
Gambie. Mais le même auteur, ajoute que le « statut » de cette Mouette 
west pas facile à préciser : elle semble nicher sur les Grands Lacs et au 
Tchad ; le Dr HoPkinsox affirme connaître en Gambie, dans la province 
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de Niami, deux emplacements de nidification : l’un sur une plaine maré- 
cageuse près de la côte, l'autre sur une île parmi les palétuviers au large 
de Sika Creek (1). Touchant ce dernier endroit l’informateur avoue cepen- 
dant une incertitude : il fut arrêté par la boue lorsqu'il tenta d'atteindre 
les nids. Put-il du moins les apercevoir ? Le texte porte seulement que 
la colonie comprenait des centaines d'oiseaux et que le mois de juillet 
parut marquer l'apogée (the height) de la reproduction. Autres mentions 
rapportées par BANNERMAN pour l'Afrique occidentale : nombreux 
oiseaux vus par le D' Macraup sur les îles Alcatraz (Rio Nunez, Guinée 
française) sans indication de nidification ; nombreux oiseaux également 
(commonest bird) dans le port de Freetown et sur la côte de Sierra Leone 
(Colonel THowsox) ; un sujet vu au large d’Accra (Côte de l’Or) le 10-4- 
1931 (J. M. Wixrersorrom, qui retrouva l'oiseau en nombre à Freetown 
et en Gambie) ; sujets aperçus en mer par Voous et Brerman.… Nous 
ons done sur notre faim ; la reproduction au Tchad et en Afrique 
occidentale n’est pas connue avec précision. Sur la nidification dans la 
région des Grands Lacs nous sommes renscignés par un rapport de 
MEanxs (cité par BANNERMAN p. 238). Il s’agit d'une colonie du Lac 
Naivasha : les nids étaient placés sur des touffes éparses de papyrus et de 
jones, au-delà de la bande de papyrus longeant la côte ; la plupart de 
ces nids contenaient des poussins, quelques-uns renfermaient des œufs 
(l’époque n’est malheureusement pas indiquée) ; les parents s’assemblèrent 
en criant au-dessus des observateurs ; un nid, trouvé dans une touffe de 
papyrus au bord des eaux libres, mesurait 21 em. sur 10 ; il était fait de 
morceaux de fange tourbeuse auxquels étaient méêlées des racines de 
plantes aquatiques et des pétioles (surtout de Lys aquatique bleu) ; la 
coupe du nid, plate, était faite de racines ainsi que de brins d'herbe, 
jones et lys aquatiques. 

Larus cirrocephalus, espèce de l'Amérique et de l'Afrique tropicales 
et australes, n'avait donc jamais été signalée au Nord de la Gambie 
(un sujet noté en mer par BrErMAN au Nord-Est de Port-Etienne). Il nous 
fut réservé de la trouver nicheuse au Bane d’Arguin, en colonies certes 
moins nombreuses que celles de Gambie et avec un mode de reproduc- 
tion très différent de celui signalé par Meaws en Afrique centrale. 













































Observations. — Nous crûmes d’abord avoir affaire à des Mouettes 
rieuses (Larus ridibundus) en migration : les capuchons sur les 
têtes paraissaient bruns. C'était sur l’île Zira,le 29 avril. En réalité 
les Mouettes étaient déjà cantonnées — et pillaient les œufs frais 
d’Aigrette dimorphe en attendant de nidifier pour leur compte — 
De retour sur les lieux un mois plus tard nous reconnûmes notre 
erreur, mais ne sûmes pas d'emblée découvrir les nids : les couveurs, 
aussi méfiants que les Sternes bridées, prenaient le vol dès qu'il 
nous apercevaient dans le lointain ! Le 2 juin cependant, sur Touf- 
fat, un imprudent vint se poser sur un œuf (de tout point semblable 
par les dimensions et la couleur à un œuf de Sterne Hansel) : nous 











(1) Banxermax, BTWA vol. I, 1931, p. 237 « a flat island among the mangroves » 
Qu'est-ce qui se trouve au milieu des mangroves, l’île ou la colonie ? Le texte n’est 
pas clair. 


Source : MNHN. Paris 





£ NAUROIS. — AVIFAUNE D 





ILES DU BANC D'ARGUIN 285 





hésitâmes, nous demandant si la Mouette n'était pas venue sur ce 
nid pour en gober le contenu dès que notre présence aurait cessé 
de la gêner. Le même jour, sur Cheddid, nous acquimes la conviction 
que la colonie, forte de 20 ou 30 individus, était en période de repro- 
duction. Trois pontes de 3 œufs nous parurent appartenir à des 
Sternes Hansel : la grosseur des œufs nous intrigua mais nous pass - 
mes trop rapidement, sans prêter attention à la structure des nids. 
Résolus à tirer la question au clair nous revinmes sur l'ile le lende- 
main et procédâmes avec plus de circonspection. Nous eachant der- 
rière les dunes pour observer à longue distance, utilisant diverses 
ruses qui nous avaient réussi sur la Toundra du Spitzherg, nous 
primes 2 oiseaux en flagrant délit d’incubation. Le 5 juin, sur Zira, 
la même tactique nous permit de découvrir 4 pontes. 

Les nids étaient placés à côté des touffes de salicornes, parfois 
sur les touffes mêmes lorsque celles-ci étaient plus ou moins des- 
séchées et aplaties. Sur Cheddid les oiseaux avaient choisi non point 
les surfaces plates mais la zone tourmentée des dunes fixées, où les 
salicornes poussaient en paquets espacés. Les pontes étaient de 2 
ou 3 œufs, celles de 2 œufs paraissant plutôt plus nombreuses. Ces 
pontes n'étaient pas déposées comme celles des Sternes au fond 
de dépressions plus ou moins garnies d’assemblages incohérents de 
cailloux et brindilles. Elles étaient portées par de véritables nids, 
des constructions liées, faites de branches légères et de racines dé 
salicornes. Les coupes, quoique peu profondes, étaient cependant 
bien marquées et les œufs se trouvaient isolés du sol par une épais- 
seur de 2 à 4 em. : tout rappelait ainsi les habitudes de Larus ridi- 
bundus en Camargue. L'impression de nous trouver en présence 
d’une réplique sahélo-saharienne de l'oiseau méditerranéen se trou: 
vait renforcée lorsque nous considérions le comportement : les 
couveurs venaient tourner d’un vol lourd autour de nous à quelques 
mètres du sol ; et quand nous nous écartions pour nous dissimuler 
à quelque distance ils s’absentaient pour une durée de 5 à 10 minutes 
puis revenaient survoler leur nid sans jamais se poser ; ce manège 
se répétait aussi longtemps que nous demeurions à proximité. 

L’incubation très avancée de deux ou trois œufs, une éclosion 
sur Zira à la date du 6 juin permirent de placer entre le 10 et 
le 20 mai le début de la ponte. 





Notes oologiques. — Les œufs, par leurs dimensions, formes et 
couleurs — teintes verdâtres des fonds, taches et filaments brun- 
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noir — ressemblent à s’y méprendre aux œufs de Larus ridibundus. 
Nous ne trouvons qu'une différence : tandis que les œufs de Mouette 
rieuse gardent assez fidèlement leur couleur en collection. les œufs 
de Mouette à tête grise que nous prélevâmes se décolorèrent en 
quelques jours après vidage, comme si les composants chimiques 
étaient différents ou d’une espèce à l'autre différemment oxydables. 
— BaxxERMAN donne de ces œufs une description qui correspond 
bien à nos observations : teinte de fond olive, stries — nous disions 
taches filiformes — rassemblées au gros bout, taches nombreuses 
au petit bout. Mais beaucoup d'œufs s'écartent du « type » ainsi 
défini. Nous avons vu des spécimens plus bleus que verts, d’au- 
tres étaient jaunâtres, sans filaments (1). La confusion avec les 
œufs de Gelochelidon nilotica n’était, nous l'avons dit, que trop 
facile : en règle générale les œufs de Larus cirrocephalus sont plus 
larges, plus longs, de forme oblongue plutôt qu'ovoïde et le plus 
souvent marqués de courts filaments très foncés. 








GoéLaxD RAILLEUR (Larus genei BRÈNE) 


Le statut de cet oiseau a été présenté ici même par Christian ErarD. 
Rappelons en l'essentiel. 

L'aire de reproduction s'étend des lacs Issyk-Koul et Zaïsan-Nor (Est 
de la Mer d’Aral) et des bords du socle montagneux de l'Asie centrale, 
par la plaine Kirghize, le lac Balkach, la mer d'Aral, les petites colonies 
du lac Samaraar (près de Kamychin) et de la péninsule de Manghychlak 
{en Caspienne) : vers l'Ouest jusqu'aux fortes colonies des zones litto- 
rales de la Mer Noire (réserve Sivash, île d'Orlov et Dobroudja) ; vers 
le Sud-Ouest jusqu'en Mésopotamie, au Golfe Persique et aux îles 
Bahrein ; vers le Sud jusqu'à Karachi et le Sind (Indes). Mais le Goëland 
railleur se serait autrefois reproduit en Asie Mineure, Basse-Egypte et 
peut-être en Sardaigne. En outre des nids (en tout petit nombre) ont été 
trouvés en Camargue (CRESPON : 1840, LomonT 1948, 1951 et 1954). 
Une petite colonie fréquente, sans peut-être y revenir chaque année, le 
Coto Doñana dans le Guadalquivir inférieur (Espagne). La zone d’hiver- 
nage méditerranéenne s'étend en mer Egée, Grèce, Egypte, Adriatique, 
Italie, Sardaigne, Tunisie. 11 y a si peu d'observations en Algérie, Maroc et 
dans l'Ouest de la Méditerranée qu'il semble qu’un très petit nombre 
d'oiseaux franchissent le détroit de Gibraltar en direction des Canaries 
et de l'Afrique occidentale. ErarD écrit ainsi : «le gros des migra- 
teurs ne dépassent pas la Tunisie vers l'Ouest ». 

Que savions-nous de Larus genei sur les côtes du Rio de Oro et de 
Mauritanie ? BirD captura une femelle au Cap Blanc et désigna l'espèce 











































(1) M. le Colonel MiLox nous a mon! 
(Madagascar), en février 1947 et 1948. Ces œufs, qui ont bien gardé leur couleur, 
absolument semblables à ceux que nous avons vus au Banc d'Arguin. 





é 2 pontes de 2 œufs. trouvées au lac Alaotra 
sont 
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comme « quite a common bird » à Port-Etienne. Tous les observateurs 
qui ont séjourné sur la presqu'île tomberont d'accord avec l'auteur anglais. 





Au Rio de Oro nous avons les mentions suivantes de José VALVERDE : à 
la Sarga (extrémité de la péninsule de Villa Cisneros) : un adulte le 7 juin 
1955 : à El Aïum : une paire d'adultes le 11 mai, un groupe de jeunes le 
14 mai, plusieurs groupes les jours suivants jusqu’au 28 mai, enfin un 
adulte le 23 juin. Notre collègue espagnol émet l'opinion que des popula- 
tions nicheuses existeraient probablement sur cette côte saharienne, les 
lieux de reproduction pouvant se trouver aux emplacements suivants 
(au N. au S.) : à l'embouchure de la Seguiet el Hamra, aux environs de la 
Sarga, dans la Baie de Galgo et sur le Banc d’Arguin (p. 186). 

L'hypothèse de VALVERDE se trouve aujourd’hui confirmée. Le moins 
qu'on puisse dire est que les oiseaux si souvent remarqués le long de la 
côte occidentale d'Afrique n'étaient pas tous des migrateurs venus du 
Nord et de l'Orient par Gibraltar. Nous ignorons encore s’il y a effective- 
ment des colonies reproductrices aux bouches de la Seguiet, sur les côtes et 
es îles de l'Aguerguer.… mais nous savons que 1.000 à 2.000 Goëlands 
railleurs nichent sur le banc d’Arguin — population des plus curieusi 
nettement séparée des autres groupes dont les habitats « mésogéens » 
se trouvent éloignés à des miliers de km., population à caractère de 
relique posant un problème de biogéographie plein d'intérèt ! 














Observations. — Le 29 avril, sur Zira, la reproduction venait de 
commencer dans une quarantaine de nids, assemblés en 3 groupes 
distincts et qui contenaient 1, 2, une seule fois 3 œufs. Tous les 
œufs qui furent prélevés étaient frais : nous pouvons donc adopter 
pour époque du début de la ponte la dernière semaine d’avril. Le 
30 mai, sur la même ile, la surface oceupée avait plus que décuplé : 
chacun des groupes remarqués en avril s'était étalé, la distance entre 
les nids (done aussi la densité) restant la même (20, 30, 60 em) ; mais 
surtout de nouveaux groupes s'étaient implantés à 10, 20, 50 m. les 
uns des autres. Les Railleurs occupaient ainsi la moitié du terrain 
dans la partie occidentale de l'ile et voisinaient, à quelques déei- 
mètres ou quelques mètres de distance, avec les autres espèces. 

Les nids étaient de véritables trous, profonds de 4 à 5 cm., pau- 
vrement garnis de tiges de zostères et débris végétaux. Îls avaient 
été excavés dans un sol relativement meuble — grès tendre, sable 
imprégné de fientes — et la terre remuée formait autour de l’al- 
véole un rebord constamment recouvert de déjections fraîches. On 
reconnaissait du plus loin les colonies à ces taches d’un blanc écla- 
tant sur le sol rose. Sur Nairr, Arel, Touffat, Cheddid, les 1er, 2 et 
3 juin, nous trouvâmes des colonies de 50 à 200 oiseaux. Rien sur 
Kiaone le 31 mai. Mais de nouveau une colonie de 2 à 300 oiseaux 
sur l'Ile Marguerite (Baie d’Arguin) le 6 juin. La disposition des nids 
et leur assemblage étaient partout les mêmes que sur Zira. En cette 
première semaine de juin le nombre des nids contenant des poussins 
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avait tendance à dépasser celui des nids contenant des œufs : c’est 
que les oiseaux déposaient de moins en moins de pontes fraîches 
tandis que les éclosions se faisaient chaque jour plus nombreuses. 

Les contenus des nids étaient de 1, 2 ou 3 œufs, jamais plus. Sur 
Zira, dans un groupe de nids qui ne contenaient encore aucun pou 
sin, nous notâmes : 7 pontes de 3 œufs ; 14 pontes de 2 œufs 
7 pontes de 1 œuf. Un seul œuf constituait-il une « ponte » ? Nous 
ne pûmes en décider (1). Il n’y avait sur les îles (Nairr excepté) 
aucun prédateur a: fort pour dérober les œufs des Railleurs. 

Commencée dans la dernière quinzaine d'avril — Je 25 ou 26 avril 
sur Zira — la reproduction fut à son apogée — époque que l’on 
peut définir comme celle où le nombre maximum d'oiseaux se 
trouve occupé à pondre, couver ou nourrir — dans le courant de 
juin. La rareté des pontes fraiches au début de ce mois laissait pré- 
voir que les derniers œufs seraient déposés vers la mi-juin. 

Sur les bords de la Mer Noire, les pontes sont déposées à partir 
de la mi-mai jusqu'en juin. 

Larus genei nous apparut comme un oiseau de mœurs pacifiques. 
de bon voisinage, peu méfiant. Son comportement à cet égard rap- 
pelle celui de Sterna maxima (2). 











sont parmi les plus beaux que l’on 
puisse voir : fond blanc, parfois légèrement lavé de vert, de bleu ou 
de rose ; les taches superficielles, qu’un simple frottement humide 
peut effacer, sont d’un beau noir où brun-noir ou brun rougeâtre, 
parfois très larges et à bord net. Les taches intérieures à la coquille 
sont gris pâle, tirant sur le bleu ou le rose (3). Exceptionnellement 
on trouve des œufs à fond franchement jaune comme celui des œufs 
de Caille ; certaines pontes sont presque roses, à la fois par la teinte 
de fond et par les taches foncées, ton sur ton. 


-Votes oologiques. — Les œu 

















N. B.— Sur un oiseau abattu le 30 mai nous relevämes les 
mesures suivantes : long : 46 cm.5 : aile pliée : 31 em.0 : bec de la 
commissure à la pointe : 06 cm.0. 














(1) MeiNERT/HAGEN indique des pontes de 1 à 3 œufs, généralement 2 œufs, 
dans le Sind (Indes) et des pontes de 1 œuf seulement dans le Golfe Persique. Les 
époques sont respectivement à partir de la mi-juin (Sind), du début d'avril à la fin 
de mai (Golfe Persique.) 

(2) C'est Bmp qui remarque d'un autre point de vue : : In feeding habits it is 
very like a Tern ». 

G) Notre description correspond à peu près exactement avec celle donnée par 





HARTERT. 
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STERNES HANsEL (Gelochelidon nilotica Gm.). 


La race nominale niche dans les îles des détroits de la Baltique, du 
Schleswig et de la Frise, en Camargue, dans le delta du Guadalquivir, 
en Afrique du Nord (petites colonies sur les lacs intérieurs de Tunisie 
— v. G. GourrenomE), Hongrie, Grèce, Dobroudja, Bessarabie, Crimée, 
Transcaucasie, Asie Mineure, Iraq et loin vers l'Est à travers les steppes 
mais aussi plus au Sud aux Indes et à Ceylan. Des sous-espèces habitent 
la Chine, la Malaisie, l'Australie et certaines parties des deux Amériques. 
Voilà une extension « presque cosmopolite ». Mais quel est -— ou plutôt 
quel était avant l'exploration du Bane d’Arguin — le statut de l'espèce 
sur le Continent noir ? 

teurs d'hiver, écrit BANNERMAN : les oiseaux descendent d'un 
côté par le Nil jusqu'aux Grands lacs : d'autre côté par la côte occiden- 
tale jusqu'en Casamance et Sierra Leone. La reprise en Casamance en 
1920 d’un oiseau bagué la même année au Danemark conduit l’auteur 
britannique à hypothèse suivante : « … les oiseaux qui apparaissent 
dans la région qui nous concerne [l'Afrique tropicale de l'Ouest] ne pro- 
viennent pas nécessairement d’une zone méridionale de reproduction. 
La Sterne Hansel en Afrique ne niche nulle part plus au Sud (qu’au 
Maroc), d’après ce que nous savons tout au moins. Toutefois sa présence 
en août dans les Marais de Pangani en Afrique orientale devrait donner 
lieu à de nouvelles investigations ». 

Dans le Rio de Oro, à El Aium, José A. VALVERDE vit les 3, 7 et 21 mai 
des adultes en plumage nuptial. Le dernier oiseau observé paraissait être 
en période d” « excitation ». L'auteur remarque que l'espèce n’a jamais 
été mentionnée avant lui au Rio de Oro — de fait ni RIGGENBACH ni 
Bin ne la citent — et la considère comme de passage sur la côte du 
Sahara occidental. 

Elle y est en réalité nicheuse et en colonies nombreuses. Du même 
coup, sa présence tout au long de la côte occidentale d'Afrique prend un 
sens tout différent de celui qu’on lui reconnaissait jusqu'ici. 


























Observations. — Les Sternes Hansel étaient déjà présentes sur 
Zira lors de notre première visite le 29 avril : une centaine d'oiseaux 
en brillant plumage se tenaient immobiles sur les plages, en rangs 
serrés, toutes les têtes face au vent. Nous les retrouvâmes en pleine 
incubation le 30 mai : les nids au nombre de 2 à 3.000 — simples 
dépressions sur le sable et les amas de zostères des plages ou encore 
sur le sol du centre de l’île — contenaient 1 ou 2 œufs. Beaucoup 
de ces œufs arrivèrent à éclosion ce jour-là et les jours suivants, 
tandis que des pontes fraiches étaient constamment déposées. Ex 
tait-il des pontes de 3 œufs ? Si oui elles étaient fort rares —. Nous 
découvrimes des colonies beaucoup moins importantes (quelques 
dizaines de nids) les 4er et 2 juin sur Nairr et Touffat et des colonies 
de nouveau plus étoffées (de l’ordre de 100 à 200 nids) sur Arel le 
4er, sur Cheddit le 2 et sur Marguerite le 7 juin : les poussins étaient 
déjà fort nombreux à cette dernière date. 
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Si nous admettons le chiffre de 22-23 jours pour la durée de l’ineu- 
bation (JourDaIN, ex DiRCKSEN) nous pouvons poser que la ponte 
commença vers le 6-10 mai sur Zira et à peu près à la même date sur 
les autres îles. C’est approximativement l’époque de reproduction 
en France et en Espagne et deux semaines plus tôt qu’au Danemark. 
Les pontes fraiches de juin montrent un déclenchement progressif. 
Nous ne pûmes revenir sur les îles après le 7 juin pour noter l’époque 
précise des dernières pontes et de la fin du cycle. 





Notes oologiques. — Œufs verdâtres ou jaunâtres très rarement 
bleu-vert. La gamme des couleurs nous parut moins variée qu’en 
Camargue. Taches peu foncées. La ressemblance de teintes avec les 
œufs de Larus cirrocephalus (à peine plus gros et plus allongés) nous 
dérouta au début et provoqua des confusions : il faut peuser à 
regarder les nids — simples dépressions grattées pour les Sternes, 





entassements de brindilles pour les Mouettes — si l’on veut en 
l'absence des oiseaux nicheurs distinguer les espèces avec sûreté. 


AN. B. — Nous relevämes sur un sujet abattu sur Zira le 31/5 
les dimensions suivantes : longueur : 42 em.7 : aile pliée : 33 m,0 ; 
bec de la commissure à la pointe : 6 em, 5 ; bec du front à la pointe: 
4 em.5. 


STERNE CASPIENNE (Æydroprogne caspia Pallas) 


L'espèce est cosmopolite : en dehors des colonies nicheuses d'Europe 
et d'Amérique du Nord, on connaît des lieux de reproduction en Afrique 
du Sud, en Afrique Centrale (Lac Rodolphe), en Egypte (Golfe de Suez 
— MEINERTZMAGEN), en Tunisie. Selon certains rapports l'espèce niche- 
rait en Gambie et Nigeria : Mackworru-Prae et GRANT précisent les 
époques : juin pour le premier de ces lieux, août pour le second ; mais 
BANNERMAN qui énumère les nombreuses localités où ces Sternes ont été 
vues tant sur les côtes que dans l’intérieur, ne cite aucun endroit de repro- 
duction ; et ce même auteur, dans son ouvrage en deux volumes de 1953, 
déclare que seuls sont sûrs les renseignements concernant la nidification 
en Afrique du Sud et au Lac Rodolphe, les autres demandant à être con- 
firmés (p. 463). Par ailleurs la Sterne caspienne est observée de façon cou- 
rante sur les côtes de Mauritanie et du Rio de Oro (BrRD). VALVERDE ne vit 
aucun de ces oiseaux à la fin d'avril et suppose que les individus aperçus 
avant cette date dans la région de Villa-Cisneros ne s’y trouvaient que 
pour l’hivernage. Faisant état de renseignements fournis par des pêcheurs 
canariens de Villa-Cisneros il admet l'hypothèse d’une nidification en 
grand nombre sur les îles de la Baie et du Banc d’Arguin. Noël MayauD 
(956), prolongeant une discussion introduite par Hem De BaLsac (1951), 
reprend les observations de VALVERDE. Il cherche la signification des 
passages le long de la côte occidentale d'Afrique d'oiseaux qui seraient 
nicheurs en Europe il écrit : « La situation en Mauritanie et au Sénégal se 
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complique du fait qu'il est possible que l'espèce se reproduise vers le 
Banc d’Arguin ». 

Observations. — Les prévisions de VaLvERDE et MaYAUD, comme 
les dires des pêcheurs canariens. se trouvent aujourd’hui confirmés. 
Les Sternes caspiennes se trouvaient en nombre le 3 mars sur la 
plage Ouest de l’île Arel : les becs étaient d’un rouge intense et le 
sol portait des traces de nids. Le {er juin, sur la même bande de 
sable, une cinquantaine de couples étaient installés dont un gros 
tiers couvait encore ses œufs. Le 7 août, TixERANT et KERVAGORET 
ne trouvèrent plus sur Arel qu'un œuf et 2 poussins : le cycle était 
terminé ! 

Quant à nous, c’est sur les îles Zira et Kiaone que nous fimes les 
observations les plus intéressantes. Sur Zira, le 29 avril, la reproduc- 
tion était déjà très avancée : parmi plusieurs pontes prélevées ce 
jour-là — en trop petit nombre il est vrai pour que soit applicable 
la loi des grands nombres — une seule était fraîche, les autres près 
d’éclore ; et plusieurs poussins étaient déjà assez forts pour s'enfuir 
à toutes jambes sous les salicornes. Observations analogues le len- 
demain sur Kiaone-Ouest. La ponte avait done commencé au 
milieu de mars ; et la quasi-absence de pontes fraiches — si du 
moins nos prélèvements représentaient bien la situation d'ensemble 
— semblaient indiquer qu’une première « vague » de nidification 
(si l’on peut dire) approchait de son terme. C’est ce qui se trouva 
confirmé à la fin de mai et au début de juin: sur Zira et Kiaone 
(aux mêmes emplacements qu’un mois plus tôt), sur Arel et Cheddid 
{partie Sud), sur l'ile Marguerite (Baie d’Arguin) (partie Nord) nous 
trouvâmes — les jeunes de 2 mois mis à part — plus d'œufs que de 
poussins et nombre de pontes fraiches. La reproduction se trouvait 
donc étalée de la mi-mars — plus tôt donc qu’en Méditerranée — 
jusqu’en juillet sinon plus tard encore ; et elle se développait pro- 
gressivement, sinon même en deux «temps» bien marqués. Les nids 
étaient creusés soit dans la terre soit dans les amas de Zostères 
poussés sur les plages, en épais bourrelets, par les grandes marées. 
La profondeur des trous était de 5 à 6 cm. : aucune autre espèce 
sauf Larus genei n’entame aussi profondément le sol. La coupe 
était en général garnie d’herbes sèches et contenait 1 ou 2 œufs, 
rarement 3 œufs. Les plus jeunes poussins portaient un duvet gris 
d’aspect velouté. La répartition des nids — en contraste frappant 
avec celle adoptée par Sterna maxima — était caractérisée par : 
l'espacement (2 à 10 ou 15 m. d’un nid à l’autre) ; l'étendue des 
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surfaces occupées (1 à 2 hectares sur Cheddit, sans discontinuité 
proprement dite) ; l'absence de toute autre espèce à l’intérieur de ces 
territoires — Larus genei, Gelochelidon nilotica, Sterna hirundo et 
Sterna matima pouvant cependant s'établir à proximité immédiate 
des Caspiennes (1). Des poissons (généralement des sardines) se 
trouvaient souvent déposés au bord des nids. 

Tixeranr et Kervacorer découvrirent le 6 août sur l'ile des 
Pélicans (Baie du Lévrier) une quarantaine de nids contenant soit 
des œufs (2 par nid) soit des poussins (une dizaine en tout), ce qui 
prouve : 1° que la reproduction peut se prolonger jusqu’au début 
de septembre, 2° que les oiseaux « colonisent » des territoires nou- 
veaux — sibués en l’espèce au Nord de l’Archipel — longtemps 
après que la nidification a commencé ailleurs. Conclusion qui trouve 
une confirmation dans ces notations antérieures de TixERANT et 
PouLaix : au début d'août 1957, sur Kiaone-Ouest, de jeunes oi- 
seaux furent reconnus comme appartenant à l'espèce ; sur Arel à la 
même date : une vingtaine de sujets dont certains étaient déjà au vol. 

Il est intéressant de comparer avec ces données les époques de 
reproduction indiquées par C. W. Macxworru-PraeD et C. H. B. 
Granr (1952) : avril en Egypte ; mars-avril en Afrique centrale 
(Kenya) ; janvier au Zambèse ; juillet au Zoulouland : août en 
Nigeria ; juin en Gambie. 





Notes oologiques. — Les œufs nous parurent dans l’ensemble un 
peu plus gros que ceux de la même espèce provenant de l’Archipel 
finlandais. Les teintes de fond — qui pâlissent en quelques jours 
après vidage — varient très peu autour de deux tons : un vert bien 
défini quoique mêlé de jaune — et un gris légèrement bleuté. Les 
taches, brunâtres foncées ou noires, pouvaient être ramenées à deux 
formes : « ovoïde », la pointe orientée dans le sens du gros bout vers le 
petit (type tache d'encre, comme sur les œufs de Goélands) — en 
filaments ou en « éclaboussures de boue », la direction des pointes 
étant alors quelconque par rapport au grand axe de l'œuf. 


STERNE PIERRE-GARIN (Sterna hirundo L.) 


Cette Sterne se reproduit en Europe (côtes et lacs, de la Scandinavie du 
Nord jusqu'aux côtes de Méditerranée), en Asie (jusqu’à l'Obi, le Jenis- 





() Il ÿ avait même sur la bosse principale de Zira (voir croquis) une certaine 
compénétration des Sternes Caspiennes et des Goélands railleurs, et nous vimes 1 ou 
2 Caspiennes, probablement couveuses, au milieu des Sternes royales de Cheddit. 
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seï, le Turkestan, l'Altaï et le Tibet). Elle est absente sur la côte orien- 
tale d'Afrique mais niche en petit nombre en Tunisie (Gouttenoire). En 
Amérique, son aire de reproduction, tant sur les lacs que le long des côtes 
s'étend du Canada (Golfe du Saint-Laurent) au Golfe du Mexique et jus- 
qu’au Venezuela. Elle niche encore aux Bahamas, sur diverses îles des 
mers Caraïbes, aux Açores et aux Salvages. De nombreuses colonies exis- 
taient aux Canaries (Fuerteventura, Gran Canaria, Teneriffe) au milieu 
du siècle dernier (BoLLe 1857) mais ne furent plus retrouvées par la suite. 
Helge Vozsor observe à ce propos que la reproduction semble avoir lieu 
en été au moment des passages de sardines, et que les recherches récentes 
étant intervenues en dehors de cette période la reproduction pourrait 
être passée inaperçue. 

VALVERDE ne mentionne pas cette Sterne mais Birp l’observa en plu- 
mage d’été à Port Etienne en avril-mai 1957 : a very commun migrant, 
dit-il Nous savons maintenant que d'importantes colonies nichent au 
Banc d’Arguin, ce qui étend l’aire de reproduction à la côte occidentale 
d'Afrique et à la latitude de 19055’ (Iles Nairr et Zira). 








Observations. — Nous ne remarquâmes aucune de ces Sternes en 
mars et avril. Mais le 30 mai, sur Zira, nous trouvâmes des pontes 
de 2, plus rarement 3 œufs et quelques très petits poussins. Mèmes 
observations sur Kiaone-Est où Sterna hirundo était le seul occu- 
pant ; sur Arel où les Pierre garins étaient mêlées aux Sternes naines 
et Hansel ; sur Nairr, Marguerite ; rien par contre sur Kiaone-Ouest 
ni, apparemment, sur Touffat et Cheddid. Les nids étaient placés : 
tantôt au centre des îles sur les plateaux sommitaux (Kiaone-Est, 
Arel) ou dans les intervalles dénudés entre les touffes végétales 
(Zira) ; tantôt le long des plages sur le sable ou les amas de Zos- 
tères (Zira, Marguerite). Seules les colonies de Zira et Marguerite 
étaient nombreuses (dépassant la centaine). La disposition des nids, 
les dimensions des œufs étaient les mêmes qu’en Europe. Il nous 
parut seulement que la teinte verdâtre des œufs était remarquable- 
ment uniforme, sans ces infinies variétés que l’on voit en Camargue 
et qui vont du bleu au rouge. 


N. B. — Dimensions prises sur un sujet tué sur Zira le 31/5 : 
long : 38 em, 5 ; aile pliée : 26 em, 1 ; bee de la commissure à la 
pointe : 5 em, 5 ; bec du front à la pointe : 3 em,7. 


STERNE NAINE (Sterna albifrons Pallas) 


L'espèce est presque cosmopolite. Elle se reproduit en Europe, sur la 
Mer Noire et la Caspienne, en Asie, en Australie. Dans l'Est et le Sud 
de l'Asie ainsi qu'en Australie la forme nominale est remplacée par Si. 
alb. sinensis ; dans l'Océan Indien, en Mer Rouge, Arabie et Somalie, au 
Belouchistan et aux Indes se trouve la forme Sf. alb. saundersi ; les 
oiseaux des côtes occidentales et orientales de l'Amérique du Nord sont 
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rattachés aux sous-espèces browni et antillarum ; sur les côtes et rivières 
d'Afrique occidentale (nidification effectivement reconnue au Gabon et 
en Nigeria), c’est la race S. alb. guineae BANNERMAN ; en Tunisie enfin, 
où l'oiseau est commun sur les côtes N et E (GOUTTENOIRE), ainsi qu'au 
Maroc nous retrouvons la forme alb. albifrons. 

C’est cette forme-ci que Birp identifia à Port Etienne. 11 l’observa à 
partir du 10 avril «in tremendous numbers » jusqu’en Mai. Cet auteur 
remarque que BANNERMAN, dans son ouvrage sur les Oiseaux d'Afrique 
occidentale, ne cite que la sous-espèce africaine (guineae). Est-il sûr que 
la forme albifrons soit absente ? Bip pose la question et suppose que les 
observateurs ont parfois pris cette race plus nordique pour la race tro- 
picale. — VALVERDE au Cap Juby (Rio de Oro) vit, le 6 avril, une quin- 
zaine de Sternes naines au milieu de Sternes Caugek. Lun des oiseaux 
fut abattu et examiné : il était en période de repos sexuel. 








Observations. — L'espèce, à l’époque où nous la rencontrâmes 
c’est-à-dire au début de juin, était faiblement représentée dans 
T'Archipel: une médiocre colonie sur chacune des Iles Arel et Nairr : 
quelques oiseaux, dont nous ne pûmes découvrir les nids parmi les 
salicornes, sur Cheddid. L’incubation était très avancée sur Arel où 
les petits poussins étaient peut-être plus nombreux que les œufs — 
des poussins plus développés pouvant s'être dissimulés sous les cail- 
loux —Sur l'ile Nairr au contraire, où un chacal avait ravagé toutes 
les colonies quelques jours avant notre visite, les pontes étaient 
fraiches ou peu incubées — Nids et œufs sont identiques à ceux 
d'Europe. Nous ne pûmes à notre vif désappointement, nous procu- 
rer un seul oiseau : il nous est done impossible de dire si les nicheurs 
des îles sont de la forme type ou appartiennent à la sous-espèce 
guineae (nous pencherions pour la seconde hypothèse eu égard à la 
petitesse apparente des oiseaux et des œufs). L'identification com- 
plète de St. albifrons nicheuse est l’une des tâches qu’il reste à accom- 
plir en première urgence sur le Banc d’Arguin. S'il s’avérait que les 
oiseaux sont de la forme guineae l’île Arel marquerait sans doute la 
limite Nord de l'aire de reproduction pour cette sous-espèce. 

Quoi qu’il en soit et quelle qu’ait pu devenir l’importance des 
colonies en juin-juillet — il est douteux qu’elle ait augmenté consi- 
dérablement — une aire de reproduction s’intercale désormais entre 
les zones d'Afrique du Nord et celles d'Afrique tropicale. 


STERNE BRID (Sterna anaethetus). 





Harrerr écrit de S. anaethelus melanoptera qu'elle se reproduit aux 
Bahamas, dans le Golfe du Mexique et « sur la côte occidentale d’Afri- 
que » (sans précision de lieu). BANNERMAN (1953), reconnait que les 
habitudes de cette Sterne en Afrique occidentale sont « peu connues », 
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que « son statut est douteux », qu’elle paraît habiter les îles du Golfe de 
Guinée. Il ajoute qu'elle se reproduit probablement sur les roches au large 
de Principe et de Sao Thomé, où cependant on n’a pas encore trouvé 
d'œufs et qu’elle aurait niché à l'embouchure du Niger. Bref l'incertitude 
régnait quant à la reproduction dans l'Ouest africain. Les données relati- 
ves à l'Est étaient par contre plus nombreuses et précises : présence en 
Mer Rouge, avec reproduction en juin ; présence sur les côtes d'Arabie 
et jusqu'en Somalie italienne, avec nidification jusqu’en septembre dans 
la partie équatoriale ; présence à Madagascar. 


Observations. — Nous ne nous attendions pas à trouver cette 
espèce tropicale à la latitude du Banc d’Arguin. Et c’est seulement 
le 30 mars, sur l’île Zira, que nous la remarquâmes pour la première 
fois. Les oiseaux, 4 ou 5 couples au maximum, quittèrent leurs 
nids de loin — bien avant que nous puissions repérer l'endroit 
de leur envol — et ils ne cessèrent d'évoluer d’un vol rapide dans 
le tourbillon des Goélands railleurs et des Sternes. Aussi ne pûmes- 
nous découvrir ce jour-là que deux nids, distants d’une trentaine 
de mètres et placés à la rencontre de la plage de sable humide — 
en pente douce — avec la berge — à pan coupé ou plutôt éboulé, 
verticale et haute de 30 à 80 em. Ces nids, plus précisément, se trou- 
vaient placés sous la berge, dans l’affouillement produit par l’action des 
vagues de vives eaux et du vent, la terre éboulée formant bourrelet 
devant l'abri (V. fig. 11). Une coupe grattée dans’ le sable contenait 
l'œuf unique. Le lendemain, sur Chikchitt (groupe des Kiaone), 
deux Sternes bridées se firent voir, mais nous ne pûmes trouver 
leur nid, sans doute caché sous les pierres. Nous ne découvrimes 
d’ailleurs aucun signe de reproduction, même commençante, sur 
cette ile et allions nous en étonner … lorsqu'un chacal de forte 
taille sortit des éboulements rocheux ! Venu du continent à travers 
3 ou 4 km. de haut-fonds et bancs de vase, l’animal était arrivé 
trop tôt : avant que les oiseaux aient pondu : assez tôt cependant 
pour les empêcher de s'installer ! Sur Kiaone-Ouest, à défaut de 
Sterne bridée, nous trouvâmes sous un entassement de blocs une 
vieille coquille d'œuf : l'espèce avait niché là un ou deux ans aupa- 
ravant. Elle allait y revenir peu après notre passage : MM. TixeraNT 
et Kenvaconer débarquant sur l’île le 7 août, y trouvèrent de 50 
à 100 poussins, habiles à se faufiler au plus profond des pierrailles. 
Ils ne virent aucun œuf. 

Sterna anaethetus était absente des îles de la Baie d’Arguin les 6 
et 7 juin : le groupe des [les Kiaone par 20° de Lat. marque donc, 
selon toute vraisemblance la limite Nord de l’aire de reproduction. 
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Fic. 11 Sites 
des pontes de Sterna 
anaethetus. 
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Le cycle sexuel, sur cette limite, n’a sans doute commencé que 
la mi-juin, voire même à la fin de ce mois — tandis qu’au même 
moment, sur les Iles du Sud, il atteignait son maximum d’inten- 
sité. 





C’est d’abord sur Arel que nous trouvâmes, le 1er juin, une colonie 
de 100 à 200 oiseaux. Faute de berges abritées et de touffes végétales 
les nids —un œuf tous les 3 ou 5 m.—se trouvaient sous les pierres 
des pentes Nord. Ces œufs étaient frais ou peu incubés (moins 
d’une semaine). Tixeranr et KERVAGORET, visitant Arel le 7 août, 
trouvèrent des jeunes en grand nombre cachés sous les pierres : 
quelques-uns d’entre eux étaient prêts à voler. —Sur Touffat et Ched- 
did, les 2 et 3 juin, nous découvrimes de nouvelles colonies, un peu 
moins denses mais plus étendues que celle d’Arel, et un nouveau 
type d'installation : les nids étaient placés tantôt à l’intérieur des 
« buissons », tantôt sous les nids de Cormorans africains, eux-mêmes 
posés sur des touffes de salicornes (souvent desséchées). Dans les 
deux cas, la coupe, grattée dans le sol pulvérulent et plus ou moins 
tapissée de débris végétaux, se trouvait à l’abri du grand soleil et 
remarquablement dissimulée. L’incubation nous parut un peu plus 
avancée sur Touffat et Cheddid que sur Arel et Zira : quelques œufs 
pouvaient avoir été pondus vers le 20 mai — pontes précoces et 
qui témoignaient peut-être d’un rôle d’entraineurs joué par quel- 
ques couples-pilotes — A ces exceptions près, la ponte, sur cha- 
cune des îles, avait commencé avec un remarquable synchronisme, 
les décalages d’une île à l’autre n’excédant pas 3 ou 4 jours. L'époque 
moyenne du début de la ponte pouvait être située dans la dernière 
semaine de mai. Sur Cheddid et Touffat, comme sur Zira, les oiseaux 
étaient méfiants, habiles à se glisser sans être vus hors des 
buissons les plus épais et prompts à prendre leur essor à grande 
distance — 80, 100 m. et plus — de l'observateur s’avançant vers 
eux. De fait, il n’est pas un seul nid que nous ayons découvert pour 
avoir vu l’oiseau couveur s’en échapper ou y revenir. Sur Zira, 
le 4 juin, l’un des nids où nous avions prélevé un œuf le 31 mai 
(dans la berge) contenait un nouvel œuf tout à fait semblable au 
ier. Nous fouillâmes les buissons et trouvâmes 4 ou 5 autres 
mulés sous les touffes. 











Notes oologiques. — Les œufs sont du type ovoïde, généralement 
« courts », parfois « allongés ». Les teintes de fond s’échelonnent 
du verdâtre pâle au rougeâtre pâle (1 ou 2 fois sur 10). Le pointillé 


Source : MNHN. Paris 





298 ALAUDA. XXVIL 1959 








brun rouge est très constant d’un œuf à l’autre par la teinte et la 
densité ; quelques rares œufs présentent. au lieu de « points », de 
véritables «taches » (1). 


N. B. — M. le Colonel MiLow, prospectant l'ile de Nosy-Manitra 
dans le S-0 de Madagascar (du 16 au 20 juillet 1948) observa parmi 
plusieurs espèces de Sternes — dont St. fuscata, remarquablement 
absente du Banc d’Arguin — une colonie de 250 Sternes bridées. 
Ces oiseaux étaient sans doute « à la recherche d’emplacements 
de nids. pénétraient sous les buissons plus profondément que ne 
le faisaient les autres espèces de Sternes » (Notes d'observation 
à Madagascar. Alauda XVI, 1948. p. 65). 





STERNE ROYALE (Sterna maxima albididorsalis Hanrert) 


Ce magnifique oiseau avait été remarqué dans le Tangérois par FAVIER 
avant 1867 et fut observé au cours de la 2° moitié du xix® siècle du 
Benguella au détroit de Gibraltar. HarTERT, qui étudia des peaux rap- 
portées du Rio de Oro par RIGGENBACH, précisa que l'exemplaire de 
S£ maxima tué le 8-7-1902 aux environs de Villa-Cisneros était en « not 
breeding plumage ». C'est ce même auteur qui en 1921 distingua la forme 
africaine (albididorsalis) de la forme nominale nicheuse sur les côtes de 
la zone tropicale d'Amérique et souligna l’analogie, du point de vue du 
vol et du genre de vie, entre SL maxima albidorsalis et l'espèce de 
l'Océan indien Sf. bergii. 

Intéressante est la remarque de C. G. Brmb qui explora pendant 
quelques jours du printemps 1937 la région de Port-Etienne et écrivit 
dans sa relation : « Le Cap Blanc est le lieu type de cette sous-espèce. 
Toutes les Sternes royales que jai vues dans la Baie du Lévrier étaient 
appariées [en avril] et les organes sexuels des deux exemplaires abattus 
montrèrent que ces oiseaux étaient sur le point de se reproduire ». BD 
dut quitter Port-Etienne sans avoir le temps de rechercher les lieux de 
nidification — Au Maroc occidental, sur les lacs du Gharb, HEIM DE 
BaLsac observa régulièrement (en 1942) des Sternes royales dont les 
comportements étaient ceux d'oiseaux en état de repos sexuel. Cet auteur 
pensa alors — et sa supposition se trouve confirmée aujourd’hui — qu'il 
fallait rattacher les mouvements de ces Sternes au groupe des migrations 
post-nuptiales vers le Nord — migrations dont il avait acquis la preuve 
pour plusieurs espèces sahariennes. BANNERMAN, de son côté, opina 
dans le sens d’une nidification sur la rivière Gambie où un groupe de 
Sternes royales avait été observé le 2/2-1952. José A. VALVERDE 
enfin, au cours de sa fructueuse exploration du Rio de Oro en 1955, 
identifia une Sterne royale au-dessus de la Baie de Villa-Cisneros le 8 avril 
et émit expressément l'hypothèse d’une nidification sur les îles du Banc 
d'Arguin. 





















(1) Notre description coïncide à peu près avec celle donnée par MacwonTH-PRAED 
et Granr. Ceux-ci cependant ne font pas état d'une teinte de fond vert pâle 
Celle-ci est cependant très caractéristique mais s’efface vite en collection, ce qui 
lique sans doute l'omission des auteurs 
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C'est sur la foi de ces témoignageset deces suggestions que Noël MaYAUD, 
peu avant notre départ, nous pressa de consacrer à la Baie du Lévrier 
et à la Baie d’Arguin le principal de notre temps et de nos forces. Nous 
avons encore dans l'oreille l'accent de sa voix alors qu’il évoquait à la fois 
l'ignorance où nous restions touchant la reproduction de S£ maxima 
albidorsalis et l'inconnu que présentaient encore les îles et lots échelonnés 
du Nord au Sud le long de la côte mauritanienne… 


Observations. Les débuts furent décevants. Quelques sujets 
furent reconnus les 28 février et 1er mars dans la rade de Port- 
Etienne : deux d’entre eux furent obtenus : c’étaient des jeunes 
sujets de l’année précédente en mue juvéno-prénuptiale. Deux 
ou trois individus furent encore aperçus le 3 mars sur l'ile Arel, 
mêlés aux vols de Sternes Caspiennes et de Cormorans africains. Mais 
ces identification, effectuées dans des conditions difficiles, ne pou- 
vaient être tenues pour sûres. Le 29 avril, sur l'ile Zira, nous cher- 
châmes en vain parmi les becs puissants, d’un rouge intense, des 
Caspiennes les becs plus faibles et orangés des Royales! Le 30 avril, 
tandis que nous escaladions par le N-E la falaise de l'Ile Kiaone- 
Ouest, des Sternes de grande taille se mirent à tournoyer en ess im 
au-dessus de nous. Il fallut faire effort pour suivre les silhouettes 
à la jumelle dans la lumière éblouissante de midi : toujours des becs 
rouges ! Sur le plateau nous ne trouvâmes d’abord que des nids 
de Sternes caspiennes, avec leurs gros œufs verts très semblables 
les uns aux autres par la forme, la teinte et les taches. C’est alors 
que nous fûmes intrigué par un extraordinaire rassemblement 
d'oiseaux à 400 m. vers le Sud, au creux d’une dépression à peine 
marquée : moins qu’un thalweg, à peine une conque. Nous pen- 
sâmes à une foule mêlée de Laridés et Sternidés qu’attiraient sans 
doute quelques amas de détritus animaux ou végétaux... mais 
comment des éléments comestibles avaient-ils pu être projetés sur 
ce sol nu, à une dizaine de mètres au-dessus du niveau des plus hautes 
marées ? Notre étonnement ne cessa de s’accroitre à mesure que 
nous approchions : les oiseaux, que nous primes pour des Sternes 
caspiennes, ne se disputaient aucune proie! Alignés en rangs et files 
à quelques centimètres les uns des autres et comme au coude-à- 
coude, ils ne s’envolèrent qu’à regret, découvrant une aire en forme 
d’ellipse, de 30 m. sur 6, le grand axe orienté nord-sud, régulière- 
ment parsemée de gros œufs piriformes aux vives couleurs. Nous 
pensämes aussitôt à des œufs de Sternes Caugek : mais les formes 
étaient bien allongées, les dimensions bien fortes. Par un étrange 
phénomène d’inhibition psychique Sterna mazima était totalement 
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oubliée ! Perplexe. en proie à un commencement d'émotion où 
entraient à la fois la stupeur et l'émerveillement, nous nous déci- 
dâmes à nous éloigner. A plus de cent mètres, couché sur le sol et 
faisant le mort, nous attendimes.. Les oiseaux ne tardèrent pas à 
revenir et plonger sur leurs nids : dans le champ de nos puissantes 
jumelles chaque détail « sauta » aux yeux : les huppes noires des 
têtes. les becs orange ! 

Nous primes rapidement quelques mesures : les œufs étaient pla- 
cés à 25-35 cm. les uns des autres. On pouvait compter de 6 à 9 œufs 
par mètre carré et évaluer le total à 1.000 ou 1.500 œufs, soit — 
à supposer qu'il n’y ait pas de polygamie — à 2 ou 3.000 oiseaux. 
Quelques œufs, prélevés pour étude, étaient frais ou incubés au 
plus depuis une semaine. Les nids consistaient en de simples dépres- 
sions, profondes au maximum de 2 em., grattées dans le sol très sec 
mais pulvérulent (grès calcaire fortement attaqué par les agents 
atmosphériques). Les pontes étaient d’un seul œuf, à l'exception 
de 2 ou 3 pontes de 2 œufs (même femelle ?) et d’un nid contenant 
2 œufs de St. maxima et un œuf de H. caspia. Les Caspiennes occu- 
paient d’ailleurs le terrain immédiatement voisin, avec des nids 
très différents et une distribution beaucoup plus espa, 

Nous revimes cette colonie le 31 mai et püûmes faire de nouvelles 
et intéressantes constatations. Il nous sembla d’abord que l’ellipse 
semée d'œufs s'était légèrement allongée vers le Nord, face au vent 
dominant. De fait, dans cette one, un petit nombre d’œufs, 
soumis à examen, étaient peu ou point ineubés et l’ensemble avait 
l’apparence de pontes fraiches. Par contre, dans la partie opposée 
de l’ellipse, c’est-à-dire le quart Sud, les œufs étaient éclos: les pous- 
sins étaient âgés de quelques heures à quelques jours, les premiers 
restant tapis dans leurs nids tandis que les seconds s’enfuyaient à 
notre approche. Enfin, quelques œufs pris au milieu de l’aire 
montrèrent une incubation très avancée. Nous pouvions done con- 
elure : 19 que les plus gros poussins, âgés de 8 jours environ à la 
date du 31 mai, provenaient d'œufs déposés vers le 22 avril (à la 
même date que les œufs dont, le 30 avril, nous avions évalué à une 
semaine le degré d’incubation) —ce qui donnait approximative- 
ment un mois pour la durée de la couvaison — 20 que les pre- 
mières femelles une fois installées, les autres étaient venues pondre 
devant les premières, allongeant ainsi vers le Nord, face au vent 
dominant, l’aire occupée par la colonie. 

Cest sur l’île Cheddid, le 2 juin, que nous eûmes une nouvelle 
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et exaltante surprise. Pour la sécurité de notre sous-espèce afri- 
caine, pour la stabilité de son implantation, il nous paraissait 
indispensable qu’une autre nidification existât quelque part sur 
les iles du Sud. Nous avions espéré la trouver sur Nairr le 1€r juin, 
puis sur Arel, puis sur Touffat, explorée le matin du 2. Restait 
Cheddid, plate comme un « ras-d’eau » de Camargue et la plus 
vaste des îles à oiseaux qui entourent Tidra. Nous zigzaguâmes 
d’abord en vain au centre de l’île, parmi les colonies de St. Han- 
sel et de St. caspiennes. Regardant vers la côte sud qui était 
restée à l'écart de notre investigation, notre attention fut attirée 
par un tourbillonnement blanc puis par une étrange rumeur, com- 
posée si l’on peut dire d'une infinité de cris perçants.… Les Royales 
étaient installés à 100 m. de la mer sur une aire dénudée qu'entou- 
rait une végétation particulièrement dense. Nous pûmes approcher 
la colonie à moins de 10 m. : Les oiseaux, aile à aile, régulièrement 
alignés, bec orange tourné vers le Nord, présentaient au vent la 
surface minimum ; de nouveau, les œufs déposés au Nord du rec- 
tangle étaient frais, tandis que le dernier quart, au Sud, était occupé 
par des poussins aux tailles échelonnées : les plus jeunes, uniformé- 
ment jaunâtres, demeuraient couchés presque invisibles au fond des 
euvettes pendant que les autres, au dos strié de points noirâtres, 
se faufilaient à travers les salicornes voisines. Revenu sur les 
lieux le lendemain matin nous voulûmes photographier de plus près 
mais les oiseaux abandonnèrent leurs nids quand nous étions 
encore à 100 m. de distance, comme si nos mouvements de la 
veille — que nous avions voulus aussi discrets que possible —leur 
avaient déjà enseigné la défiance. 

Les Sternes royales, sur Cheddit, nichaient à peu de chose près 
dans les mêmes conditions que sur Kiaone : œufs déposés à 25-35, 
parfois 40 em. les uns des autres, en lignes presques tirées au cordeau, 
sur une bande de terrain longue de 70 m. et large de 5 à 8 m. : 2 
à 3.000 œufs au total, done de 4 à 6.000 oiseaux. Les nids étaient 
grattés dans un sol gréseux etsableux relativement tendre, imprégné 
de déjections et constituant une sorte de guano. Les pontes de 
2 œufs étaient au nombre de 6 ou 8 : une de ces pontes comprenait 
deux œufs frais ; une autre un œuf frais et un œuf près d’éclore ; 
un nid contenait un poussin et un œuf. Ces contenus provenaient- 
ils en chaque nid d’une même femelle ? Ou au contraire de femelles 
différentes, l’une d’elles ayant dépouillé l’autre ? Nous ne saurions 
en décider. La taille des poussins les plus âgés nous parut, dans 
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l'ensemble, un peu supérieure à celle des oisillons correspondants 
de l'ile Kiaone. Quelques poissons entiers, de la taille de grosses 
sardines, et de nombreux squelettes de poissons trainaient sur les 
bords des nids. 





Notes oologiques. — Nous devons à notre collègue M. le Colo- 
nel MiLox d’avoir pu comparer les œufs de Sterna bergii rapportés 
par lui de Madagascar aux œufs de Sterna maxima albididorsalis : 
les dimensions et les teintes sont sensiblement les mêmes. La gamme 
des couleurs de fond est peut-être plus large chez la Sterne royale : 
une majorité d’œufs blanchâtres, légèrement bleutés, vert pâle 
ou jaunâtres ; quelques rares œufs d’un bleu ou vert plus franc ; 
quelques œufs blanes ; d’autres plus nombreux de teinte ocre foncé 
ou d’un très beau rose saumon. Taches semblables chez bergii et 
maxima: noires, brun très foncé, violet pâle à bord générale- 
ment net; parfois réduites à des points (voire totalement absentes 
en de très rares cas), généralement larges, quelquefois très larges 
et couvrant presqu’entièrement le gros bout ; certaines macules 
déposées en oblique, comme d’un coup de pinceau, donnent aux 
œufs roses un aspect « brûlé ». Comme chez St. maxima les œufs de 
SL. bergii, à Madagascar, sont déposés à courte distance les uns 
des autres et les pontes sont d’un seul œuf (et non 2-3 comme 
lindique Hanrerr, p. 1695). 

Nous ne voyons aucune différence entre les œufs de St. maxima 
albididorsalis et les descriptions que nous avons lues (in Benr) des 
œufs de la forme américaine marima maxima. 





IV 
NOTES ÉCOLOGIQUES ET BIOLOGIQUES 





1. — Le nombre des oiseaux dans l'Archipel — de l’ordre de 20 à 
30.000 nicheurs (Flamants roses non compris) (1) —est évidemment 
fonction : pour certaines espèces de la composition et de larichesse des 
bancs de poissons, pour les autres du contenu et de l'étendue des 






() Le e approximatif de ces chillres lient à des raisons évidentes et en 
particulier au fait que les Cormorans af s doute le contingent 
Je plus important (avec les Sternes royales). Or, ces Cormorans commençaient seule- 
ment leur nidification lorsque nous qu S l'archipel : nous ne pûmes estimer 
leur nombre. 
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plages et vasières qui « découvrent » plus ou moins à marée basse — 
étendue qui est due surtout au peu d’inclinaison des pentes, car 
l'amplitude des marées à la latitude du Banc est particulière- 
ment faible. 


2. — La très faible profondeur des eaux autour des iles — moins 
d'un mètre à marée basse sur de vastes étendues — explique pour 
une part l'absence d’oiseaux de mer plongeurs tels que Fous et Phaë- 
tons. — Il est étrange, par contre, que nous n’ayons pas rencontré 
certaines espèces pour lesquelles les conditions paraissent favorables : 
Pétrels, Sterna sandvicensis, Sterna dougallii … Cette dernière 
espèce, cosmopolite, niche parfois à Madère (Harrerr IT, p. 1706) ; 
la précédente ne s’est pas reproduite plus au Sud que la Tunisie 
méridionale. 


3.— Il est frappant que les oiseaux — Flamants roses mis à 
part — aient été beaucoup plus nombreux dans le Sud (groupe de 
Tidra : 15 à 20.000 nicheurs) et le Centre (groupe des Kiaone : 
5 à 8.000) que dans le Nord (Baie d’Arguin : 1.000 à 2.000). Les 
vasières ne semblant pas beaucoup moins vastes dans la Baie d’Ar- 
guin qu’autour de l’île Tidra, il faut supposer: ou bien que les eaux 
sont moins riches en poissons, mollusques et organismes divers — 
ou bien que les conditions de nidification sont moins favorables 
(iles beaucoup plus étendues mais portant une végétation squelet- 
tique où la quasi absence de salicornes touffues n’est pas compen- 
sée par des accumulations de bloes comme en présentent Kiaone et 
Arel ?). 


4. — Nous avons souligné l’analogie que présentent, du point de 
vue du relief, les iles Kiaone et l'ile Arel. Les peuplements étaient 
cependant assez différents : Sterna hirundo ne nichait que sur 
Kiaone-Est et seulement, en petit nombre. Gelochelidon nilotica et 
Sterna albifrons faisaient défaut sur Kiaone-Ouest — en mai-juin tout 
au moins — ainsi que Larus genei et Larus cirrocephalus ; par contre 
Sterna maxima, Platalea leucorodia et Egretta gularis manquaient sur 
Arel. C’est un fait que les profondeurs autour de Kiaone-Ouest (sauf 
sur le côté où un haut-fond — sorte d’isthme en partie découvert 
à marée basse — la rattache à Kiaone-Est) étaient plus grandes 
qu’autour d’aueune autre ile. Au demeurant plusieurs espèces 
nichaient sur Kiaone comme sur Arel dans des conditions iden- 
tiques : Ardea cinerea, Hydroprogne caspia, Sterna anaethetus, Pha- 
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locrocorax carbo et Pelecanus onocrotalus. Ces deux dernières espèces 
recherchent peut-être, la seconde surtout, les abrupts favorables à 
l'envol. La Sterne bridée pour sa part utilisait sur les deux îles les 
anfractuosités entre les pierres tandis qu'elle s’enfonçait ailleurs 
(Zira, Touffat, Cheddit) dans l'épaisseur des touffes végétales. 
Remarquons que la Sterne royale et la Sterne caspienne font 
preuve d’une remarquable tolérance mutuelle: sur Cheddid comme 
sur Kiaone les colonies de Caspiennes étaient installées depuis 3 à 
5 semaines — comme en témoignait l'avancement moyen de lincuba- 
tion —lorsqueles Royales vinrent s’insérer, La présence de quelques 
nids de la première espèce au milieu des rangs serrés de la seconde est 
une particularité que nous n’eûmes pas le loisir de tirer au clair. 
Deux interprétations sont possibles & priori: ou bien cesrares Sternes 
Caspiennes recherchèrent la promiscuité des Royales qui les accep- 
tèrent ; ou bien inversement les Sternes Royales s’abattirent sur 
l'area qu'elles s'étaient choisie, sans égard pour les quelques Cas- 
piennes qui y couvaient déjà leurs œuf 























D. — Certaines juxtapositions ou compénétrations portent en 
elles-mêmes la marque d’une « à 








ssociation » : par la régularité du 
fait, par son importance, par un «je ne-sais -quoi» de connivence 
dans les comportements respectifs, par le fait de coexistence 
même en dépit de la possibilité du contraire — et tel est bien le cas 
lorsque les étendues libres offriraient aux espèces toute latitude 
pour se disperser (1). 


Nous notâmes les assemblages suivants : 


— Platalea leucorodia et Egretta gularis : le long des côtes sur 
Marguerite, Kiaone-Ouest, Zira et Touffat. 

— Platalea leucorodia et Phalacrocorax africanus : à l’intérieur 
de Pile, sur Toufrat. 

— Gelochelidon nilotica et Sterna hirundo : sur Marguerite, Zira, 
Nairr, Arel... (2). 

— Larus genei et Hydroprogne caspia : sur Zira. 


() Les iles surpeuplées des groupes Sud et Centre se prêtent mal à l'étude des 
associations —ou plutôt cette étude y est plus difficile que sur les larges espaces, où 
les espèces ont tout loisir de s’ignorer et de le montrer en s’écartant les unes des 
autres. 

(2) A ces espèces nous po 
nichait à pa 
de l'ile. 














ons ajouter 
sur Nairr où la surface inoccupi 


lerna albifrons sur Arel. Mais elle 
eprésentait la plus grande partie 
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— Peut-être Larus genei et Gelochidon nilotica : sur Touffat et 
Arel (1). 


6. — Nous n’eûmes malheureusement pas le temps d'observer, 
chez les diverses espèces, les comportements de défense à l’encontre 
de Larus cirrocephalus dont le rôle de pillard est conforme à celui 
de maint autre Laridé. D’une manière générale les populations de 
Mauritanie nous parurent fort paisibles par comparaison avec celles 
de l'Arctique. 


7. — L'exposé systématique a fait ressortir l'intérêt de la juxta- 
position sous ces latitudes de 13 espèces à reproduction de prin- 
temps ou d’été et de 2 espèces à reproduction d’automne. Il sera 
intéressant pour Phalacrocorax carbo de préciser la limite (sur la 
côte du Rio-de-Oro semble-t-il) où la forme du Maroc à cycle prin- 
tanier est remplacée par la forme mauritanienne à cycle automnal. 
De même les recherches au Sud du Banc d’Arguin et surtout dans 
le secteur Nord de la zone d'inondation du fleuve Sénégal précise- 
ront la limite à partir de laquelle certaines espèces, nicheuses de 
printemps au Banc d’Arguin, deviennent reproductrices d'été et 
d’automne en région sahélienne ou sénégalaise. 





8. — Un parallélisme s’affirme du point de vue de la distribution 
des espèces — parallélisme sur lequel nous aurons à revenir — 
entre les bords Ouest et Est de l'Atlantique, et entre les côtes Ouest 
et Est du Continent africain. Ilest intéressant de voir que ce parallé- 
lisme de simple répartition se double parfois d’une concordance des 
époques de reproduction, quelquefois même d’une identité dans les 
conditions de nidification et la fécondité. Sterna mazima par exemple 
est nicheuse de printemps et dans les mêmes circonstances (œuf 
unique) au Banc d’Arguin et, à latitude presque égale (mais 
par des températures il est vrai différentes), au large de la Loui- 
siane (Breton Islands). Même parallélisme avec Sterna anaethetus 
(Golfe du Mexique et Mer Caraïbe) et, bien entendu, avec les Sternes 
holaretiques. Ardea cinerea ainsi que Larus genei, nous l'avons noté, 
nichent en Mer Rouge ou Golfe Persique à la même date, de la même 
façon et avec le même nombre d’œufs qu’en Mauritanie. Platalea 
leucorodia sur la côte d’Erythrée (4 œufs) et Egretta schistacea en Mer 






ssociations de Larus genei avec diverses espèces de Sternes, Goélands, 
voir Christian ErarD : Alauda, XXVI-2, 1958. L'auteur entend le terme 
d'association en un sens plus large que celui où nous l'avons pris. 


20 
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Rouge et Somalie font sensiblement de même. Les correspondances 
ne jouent plus, par contre si nous comparons les reproductions de 
Larus cirrocephalus (à Madagascar : en février). Ces comparaisons 
devraient être poursuivies jusqu’à la recherche, si possible, des causes: 
conditions de climat et surtout d'alimentation dans le voisinage 
des lieux de nidification, Nous n'avons pu qu’en commencer l'étude. 

Notons que les fécondités des Sternes au Bane d’Arguin sont 
inférieures à celles d'Europe: 1 ou 2 œufs pour Aydroprogne caspia 
et Gelochelidon nilotica au lieu de 2 ou 3 ; 2 ou 3 œufs, parfois 1 seul, 
pour Sterna hirundo et albifrons au lieu de 3 œufs (ou 2 œufs). Les 
époques par contre (Æydroprogne caspia mise à part), sont sensible- 
ment les mêmes (mai-juin). [1 semble permis de voir là, pour une 
part tout au moins, l'effet d’une presqu'identité des conditions de 
ans doute y a-t-il surtout simultanéité dans 
côtes d'Europe comme sur celles 
ons que ces Sternes con- 








température. Mais 
l'apparition en nombre, sur le: 
d'Afrique occidentale, des petits po: 
somment en abondance. 








9. — On a remarqué sur des îles de l'Atlantique (les Salvages, 
quelques îles de l’Archipel du Cap-Vert) et du Pacifique que cer- 
taines espèces (Pétrels et autres) avaient plusieurs périodes de 
reproduction et que des espèces présentant d’évidentes affinités 
se succédaient sur les lieux de nidification, moins sans doute pour 
utiliser les mêmes nids que pour éviter la recherche simultanée des 
mêmes proies. Quelque chose d’analogue se produit-il au Banc 
d’Arguin ? 

Aucune espèce ne parait présenter sur ces iles deux périodes 
séparées de reproduction au cours d’une même année. Par contre 
nous constatons que ces îles servent successivement aux nidifica- 
teurs d'automne et d'hiver (Phalacrocorax carbo, Pelecanus ono- 
crotalus), puis à ceux de printemps et d’été (les autres espèces 
d'oiseaux), avec une période creuse en mars et peut-être une autre 
vers septembre-octobre. 








10. — Les migrations des oiseaux du Banc d’Arguin se réduisent 
très probablement à des déplacements plus ou moins saisonniers de 
faible ampleur (1). Des études devront cependant être entreprises en 
ce domaine. 





G) RC. Murpny écrit à ce sujet : « Most of Lhe ds which breed in the 
‘ropies do not seem to range very far from Cheir breeding-grounds. 
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P.S. Nous sommes heureux d’apprendre que des mesures offi- 
cielles seront prises prochainement en vue d’une protection des îles 
du Banc d'Arguin et qu’un classement comme «réserve zoologique » 
est envisagé. 

décembre 1959. 
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OBSERVATIONS FAITES 
DANS LES MARAIS SALANTS D'HYÈRES 
(Var) 
AU COURS DU PRINTEMPS 1959 
Cdu 1% Mars au 17 Mai) 


par le Commandant J. Besson 


19 Terrain. — Les observations ont été faites dans les marais 
salants et réservoirs attenant constituant d’une part le Salin des 
Pesquiers (3 km Sud d’Hyères) et d’autre part les Salins-d’Hyères 
(& km Est d’Hyères), distants l’un de l’autre de 6 km. 


20 Recensement. — Les effectifs des oiseaux nicheurs ou estivant 
le 17 mai peuvent être considérés comme ceux qui se maintiendront 
jusqu’en juillet (à l'exception des Sternes naines dont les observa- 
tions antérieures confirment que leurs arrivées se prolongent 
jusqu’à la mi-juin). 

Le recensement du 17 mai confirme à quelques unités près les 
recensements effectués les 8, 9 et 10 mai. 

Ces observations ont été faites aux premières heures suivant le 
lever du jour et en fin de journée. 


Nota. — Les effectifs indiqués sont des effectifs minimum. 
Un certain nombre d’oiseaux a certainement échappé au recense- 
ment (en déplacement provisoire, cachés dans les végétations des 
digues et ilots.….). 


A. — OISEAUX NICHEURS 


Himantopus himantopus. — Echasse. 

Comme les années précédentes (1957 et 1958) une colonie est 
installée aux Salins-d'Hyères. 

— Première observation : 6 sujets le 12 avril. — Effectif le 
17 mai : 39. A cette date les 2 emplacements habituels de nidifica- 
tion sont occupés (îlots couverts de végétation aquatique dans les 
réservoirs Est et Nord du Salin). 

— Effectif moyen des années précédentes : 25. 
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Recurvirostra avosetta. — Avocette. 

Comme les années précédentes (1956-57-58) une colonie est 
installée au Salin des Pesquiers. 

— Première observation : 2 le 15 mars. — Effectif le 17 mai : 13. 
A cette date les couples sont formés mais la nidification n’a pu 
être vérifiée. 

— Effectif moyen des années précédentes : 15 à 25. 


Charadrius alexandrinus. — Gravelot à collier interrompu. 

Comme chaque année cette espèce est répartie dans l’ensemble 
des marais. 

— Première observation : 5 le 15 mars. — Effectif le 17 mai : 80. 
Les couples sont formés mais la nidification n’a pu être vérifiée. 

— Effectif moyen des années précédentes : 80 à 100. 


Sterna albifrons. — Sterne naine. 

Nicheuse régulière chaque année. 

— Première observation : 2 couples le 7 mai. — Effectif le 
17 mai : 12. — Effectif moyen des années précédentes : 30. Les 
couples sont formés mais la nidification n’a pas encore commencé. 


B. — OISEAUX ESTIVANT RÉGULIÈREMENT CHAQUE ANNÉE 
MAIS DONT LA NIDIFICATION N’EST PAS CERTAINE 


Egretta garzetta. — Aigrette garzette. 

Dans la journée elles se dispersent dans les 2 zones de marais. 
Elles se perchent le soir, groupées, sur les pins bordant le côté Est 
du Salin d'Hyères. — Effectif le 17 mai : 12. 

— Effectif moyen des années précédentes : 10 à 15. 


Ardea cinerea. — Héron cendré. 
Des isolés sont présents toute l’année (9 le 17 mai; 5 à 7 en 
moyenne les années précédentes). 


Ardea purpurea. — Héron pourpré. 





— Première observation : { le 4 avril, et 1 le 10 mai. 


Charadrius dubius. — Petit gravelot à collier. 


— Première observation : 10 le 10 avril. — Effectif le 17 mai : 
3 couples. — Effectif moyen des années précédentes : 0 à 6. 
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Anas querquedula. — Sarcelle d'été. 

— Première observation : 6 le 18 avril. — Effectif le 10 mai : 15. 
— Effectif le 17 mai : 2 couples (1 sur le marais du Palyvestre à 
200 m. Nord du Salin des Pesquiers ; 1 sur le réservoir Est des 
Salins d’Hyères. 

— Effectif moyen des années précédentes : 2 à 6. 

Chlidonias niger. — Guifette noire. 

Estive chaque année mais en nombre très variable. 

— Première observation : 25 le 19 avril. — Effectif le 10 mai : 
600 (dont 500 en vol de chasse sur les réservoirs du Salin d'Hyères 
ou posées sur les digues, — Effectif le 17 mai : 50. — Effectif 
moyen des années précédentes : 40. 


C. — OISEAUX DE PASSAGE LES PLUS INTÉRESSANTS 





Larus ridibundus. — Mouette rieuse. 


— 6 dernière semaine d’avril, ensuite des isolées. 


Rissa tridactyla. — Mouette tridactyle. 

— 2 du 13 avril au 1er mai (sortie d’égout en mer à l'Ouest du 
Salin des Pesquiers). 

Chlidonias leucopterus. — Guifette leucoptère. 

Une bande de 15 du 7 au 10 mai (Salins d'Hyères) et de 4 le 
17 mai (Marais Palyvestre). 

Tringa totanus. — Chevalier Gambette. 

— 6 le 18 avril, 8 le 2 mai, 10 le 17 mai, (isolés et bande de 8) 
(Salins d’Hyères). 

Tringa nebularia. — Chevalier aboyeur. 

— 20 du 19 avril au 2 mai (en groupe); 2 isolés le 17 mai. (Salins 
d'Hyères). 

Tringa erythropus. — Chevalier Arlequin. 

— 1 le 1er mai (Salins d’Hyères). 

Tringa hypoleucos. — Chevalier guignette. 

— 2 couples le 10 mai (Salin d'Hyères). 


Numenius phaeopus. — Courlis corlieu. 
Groupe de 6 le 18 avril et de 17 le 17 mai (Salin d’Hyères). 
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Limosa limosa. — Barge à queue noire. 

Groupe de 8 le 25 avril et de 8 le 197 mai (Salin d'Hyères). 

Arenaria interpres. — Tournepierre à collier. 

— 1 le 3 mai (cordon littoral Sud du Salin d’Hyères) ; 1 le 17 mai 
(lagune du Salin des Pesquiers). 

Apus apus. — Martinet noir. 

Passage de grands vols chassant des journées entières sur les 
marais du 25 avril au 1er mai. 

Apus melba. — Martinet alpin. 

Des isolés ou petits groupes de 4 à 6 le 3 mai et le 7 mai. 

Merops apiaster. — (ruépier. 

— Un vol de 31 le 8 mai au lever du jour au-dessus du marais 


Est du Salin d’Hyères et un vol de 7 le 18 mai à 2 km à l'Ouest 
du Salin d'Hyère. 


Nota. 

— Dans les roselières de la rivière Le Roubaud (à 2 km N.E. 
du Salin des Pesquiers) nichent de nombreuses Rousserolles turdoïdes. 
Acrocephalus arundinaceus. 

— Il n’a pas été fait mention ci-dessus du Goëland argenté dont 
une bande de 200 est présente toute l’année sur les dépôts d’ordures 
utilisés au comblement du marais du Palyvestre (à 300 m au Nord 
du Salin des Pesquiers). Des groupes de 10 à 50 fréquentent en 
permanence les 2 zones de marais salants. 
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S DIVERS 





Migration précoce de Tarins Carduelis spinus. 
J'ai vu les premiers Tarins à Buré d'Orval, Meurthe-et-Moselle 

le 22 août 1959 et leur nombre s’accrut durant les semaines sui- 

vantes. H. Hein pe Barsac. 


Le Tarin des Aulnes (Carduelis spinus) dans 
les Hautes-Pyrénées 

Le 26 et 27 juillet 1959 j'ai noté plusieurs couples de Tarin des 
Aulnes, dont les mâles chantaient très souvent, dans les forêts 
de Pinus silvestris, Pinus montana et Abies alba autour du réservoir 
de l’Oule (Massif de Néouvielle) (Hautes-Pyrénées). 

La date de l'observation et le fait que les oiseaux étaient tou- 
jours par deux, un mâle et une femelle, peuvent laisser supposer la 
nidification de l’espèce dans la région. Hartmut Er. 









croisés Loxia ecurvirostra. 


J'ai noté 6 Becs-croisés (2 36 et 4 sujets verts) le 9 décembre 1959 
aux Grandes-Loges, Marne. Ch. EraRD. 


Invasion de Be 








J'ai observé plusieurs groupes de Becs-croisés, qui se déplaçaient 
dans des conifères, à Sennely, Loiret (en Sologne) le 22 novembre 
1959. J. de BRICHAMBAUT. 


12. VIL 59 : Becs croisés. Dans les forêts de Sanguinet (Landes) 
en petits vols. 
13. VII 59 : Un petit vol dans la banlieue de Pau (B. P.). 


Harmut Ern. 


Fauvette babillarde (Sylvia curruca) en Ca- 
margue. 

Le 11 septembre 1959 nous avons capturé dans les filets de la 
Station Biologique de la Tour du Valat une Fauvette babillarde. 11 
s’agissait d’un mâle jeune en plumage de 1er hiver. Le crâne n’était 
pas encore pneumatisé. Poids, 12,4g, adiposité moyenne. Ala 67 mm, 
Cauda 54, Culmen 8, Tarsus 22, Sternum 45, Fémur 28, Iris gris, 
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tarses noirs. Specimen dans la collection de la Station de la Tour du 
Valat. 

Citée comme commune en Camargue par E. CLARKE en septembre 
1896, cette espèce a été signalée plusieurs fois au courant de la 
première moitié du xxe siècle, mais ces observations plus récentes 
ne semblent pas être au-dessus de tous les doutes (*). Ce nouveau 
spécimen semble être la seule preuve irréfutable de la présence en 
Camargue de l'espèce au xxe siècle. R. LÉVÈQUE a observé récem- 
ment une Babillarde à Porquerolles (Var). 


L. HorFuanx et R. Kuwz. 


Vautour fauve en Camargue. 


Un Vautour fauve a été tué le 1er novembre 1959 par M. FRes- 
PUECH au domaine du Radeau, 43.29 N/4.48 E, dans le Grand Plan 
du Bourg, entre le Grand Rhône et le Canal d'Arles à Port-de-Bouc, 
à 10 km. au Nord de Port-Saint-Louis-du-Rhône. C'était une 
femelle de plusieurs années d'âge et la structure de l’oviducte per- 
met d'affirmer qu'elle avait déjà pondu. Elle pesait 7.680 grammes 
et portait une couche adipeuse sous-cutanée assez importante, 
Mesures : Ala 710 mm., Cauda 295, Culmen 77, Tarsus 145, Ster- 
num 172, envergure 266 em. Iris gris-bleu, bec noir, tarses gris 
noirâtre. Elle était en mue alaire quelque peu asymétrique : 
Primaires : aile gauche : 1 fraîche, 2 en croissance, 3 usée, 4 en crois- 
sance, 5 à 8 fraiches, 9 et 10 usées, 11 fraiche ; 

aile droite : 1 à 3 usées, 4 en croissance, 5 à 8 fraîches, 9 usée, 10 en 
croissance, 11 fraîche. 

Secondaires : aile gauche : 1 et 2 peu usées, 3 en croissance, 4 et 
5 fraîches, 6 en croissance, 7 et 8 fraîches, 9 en croissance, 
10 fraiche, 11 usée, 12 et 13 fraîches, 14 usée, 15 à 17 fraiches, 
18 en croissance, 19 à 22 fraîches, 23 usée, 24 et 25 fraiches, 
26 très usée ; 

aile droite : 1 usée, 2 et 3 fraîches, 4 usée, 5 et 6 fraîches, 7 en crois- 
sance, 8 et 9 fraîches, 10 très usée, 11 fraiche, 12 en crois- 
sance, 13 usée, 14 fraiche, 15 très usée, 16 en croissance, 
17 à 21 fraîches, 22 usée, 23 et 24 très usées, 25 en croissance, 
26 très usée, 


(*) IL est permis de penser à une confusion de la part d'E. CLARKE soit avec des 


femelles de Sylvia melanocephala, soit avec des femelles de S. cantillans (N. d. 1. R. 
N. M} 
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Il y avait donc des plumes d’au moins 3 catégories d'âge, si on 
compte les plumes fraiches avec celles en croissance dans la même 
catégorie. Chaque aile portait des rémiges en croissance à 6 endroits 
successifs, une seule par endroit. L’aile gauche est, dans l’ensemble 
plus progressive que l’aile droite. Les plumes ont été numérotées 
en partant par 1 de l'extrémité de l'aile. 

L'oiseau est conservé dans la collection de la Tour du Valat. Il 
s’agit probablement de la seule constatation en Camargue depuis 
1906, date à laquelle un spécimen du Musée de Nimes fut abattu 
aux Saintes-Maries (HUGUES). 

L. Horrmanx et R. Kunz. 


Sur la présence de la Fauvette orphée (Sylvia 
hortensis) à Sannois (Seine-et-Oise). 

Cette grosse Fauvette d’origine méridionale m'était inconnue à 
Sannois (S.-et-O.) ; cependant dès 1958 je soupçonnai sa présence : 
le 29 juin je vis, l’espace d’un très court instant, un curieux oiseau 
dans une haie d’épineux recouverts de clématite, en bordure d’un 
verger abandonné, au pied d’un coteau où s’espacent les touffes de 
Robiniers entre lesquelles croit une végétation de hautes herbes. 
Ce jour-là, je notai : « oiseau ressemblant à un grand mâle de Fau- 
vette à tête noire, cependant la calotte descend sur les côtés de la 
tête, cri d'alarme « tchrrrrt » bas ». Je ne recueillis pas plus de 
détails, l'oiseau ayant de nouveau plongé dans la végétation épaisse. 

En 1959, enfin, j'obtenais la certitude de la présence de l’espèce : 
au même endroit, je notais le 5 juillet un mâle adulte chantant ses 
«rétourétouré » caractéristiques, bien en évidence sur un fil de fer 
barbelé en lisière de la haie touffue. Une recherche minutieuse s’est 
révélée vaine pour découvrir la nidification très vraisemblable, 


Christian ErarD. 


Migration de Mésanges noires Parus ater. 

A partir du 21 septembre 1959 (date de mon arrivée) et en 
octobre j'ai observé régulièrement à Châlons-sur-Marne de petits 
groupes (5, 6, 9 individus) de Mésanges noires. 

Ch. Erarn. 

Fin septembre 1959 (à partir du 21) j'ai noté régulièrement des 
Mésanges noires au Puy-Notre-Dame, Maine-et-Loire. 

Noël Mayaun. 
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Arrivée précoce de HJaseurs de Bohême Bom- 
bycilla garrulus dans le Boulonnais. 


Le lundi 2 novembre 1959, à Rinxent, dans le Pas-de-Calais, 
nous avons eu l’occasion d'observer un groupe de trois Jaseurs de 
Bohême, Bombycilla garrulus (L.), perchés dans un Crataegus en 
arbre. Ils y restèrent pendant une demi-heure à peu près, ingur- 
gitant une quantité de baies d’Aubépine sans s'inquiéter de notre 
présence toute proche et du trafic de la route voisine. 

De retour dans la même localité, une semaine plus tard, nous 
avons encore vu 3 Jaseurs dans le même arbre. Il s'agissait proba- 
blement des individus qui avaient fait l'objet de la première obser- 
vation car, après s’être envolés de concert vers un petit bois distant 
d'environ 500 m., ils revinrent au bout de quelques heures se poser 
dans les branches du Crataegus. 

Cette arrivée de Jaseurs de Bohème dans Je Nord de la France 
méritait d’être citée en raison de sa précocité. 

J.-L. Amrer. 


[M. Huzrex nous a signalé d'autre part une bande de Jaseurs 
du 2 au 10 novembre à Luxembourg et il en a été noté en Ecosse 
et en Angleterre à partir du 30 octobre (Brit. Birds, 53, p. 47]. 


Une colonie de Guifette Moustac (Chlidonias 
hybrida) au lac de Grand-Lieu (Loire- 
Atlantique). 


La note de FerRY parue dans Alauda 1.1959, m'incite à faire 
connaître l'installation d’une colonie importante de ces oiseaux 
durant l’été 1958 sur le lac de Grand-Lieu. 

Le 21 mai 1958, sur les indications de M. Girauper, garde fédé- 
ral, je découvrais une colonie de 150 oiseaux environ. Cette colonie 
était située près de Saint-Philbert de Grand-Lie sur les prairies 
inondées entre la Boulogne et le village de Lamoricière ; elle formait 
3 « villages » séparés par des douves, sur une distance de 300 m. 
environ. L’un d’eux, ce jour-là, comportait 26 nids, la plupart avec 
3 œufs; nids très bien construits, nettement surélevés (7-10 cm. 
au-dessus de l’eau) sur un tapis dense de Renoncule aquatique en 
pleine floraison, la base très large faite de jones secs et la coupe bien 
marquée, d'herbes vertes : prèles, trèfle d’eau, jonc. 

Le mois de juin fut très pluvieux. 105, 3 mm. d’eau furent recueillis 
à l'observatoire du Petit Port à Nantes, dont 47,7 mm. pour les 
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25, 26, 27 juin, chiffre représentant à lui seul la moyenne d’un mois 
normal. Lors de ma visite du 29 juin je trouvai 40 poussins crevés, 
j'en baguai 14, d’âge différent et 10 jeunes déjà volants (ceci sur le 
même village) ; 4 nids étaient reconstruits et 5 avaient 1 œuf. L'en- 
semble de la colonie m'a semblé être sensiblement de la même den- 
sité que lors de la première visite. 

La nidification de la Guifette Moustac ne semble pas avoir été 
signalée dans l'Ouest de la France ; 1 seul sujet figure dans la col- 
lection régionale du Muséum de Nantes ; celui d’un 5 ad. de mai 
1860. 

Malgré mes recherches aucune Guifette Moustac ne séjourna sur 
le lac durant l'été 1959. St. Kowazskr. 


Sur le Pie Mar Dendrocopos medius en Côte 
d’or. 

« Il serait bon de déterminer avec précision l'aire où se trouve ce 
Pic en France, écrivait en 1946 M. Mayaup» en faisant le point de 
nos connaissances sur ce sujet ; il concluait par ces mots : «On voit 
que bien des blanes existent qui mériteraient d'être comblés ». 

A la même époque les données pour la Côte d'Or se résumaient 
en un record de P. Paris : « un échantillon tué près d’Auxonne 
fait partie de la collection du Capitaine LE BacnecE de cette 
ville, où nous l'avons vu (1906) » cité par M. de Vocüé 1948. Depuis 
cette date nous avons recueilli des renseignements qui permettent 
de se faire une première idée de la répartition dans notre départe- 
ment, et ceci dans deux régions distinctes. 

1. — En plaine de Saône d’abord. Notre attention avait été atti- 
rée sur le massif de la forêt de Longchamp par la capture en lisière 
de cette forêt par M. LEBAULT d’un spécimen que nous avons con- 
trôlé, en octobre 1949. 

La localité est proche d'Auxonne, c’est-à-dire de celle du spéei- 
men de Paris. 

Nous avons pu y faire des observations sur le terrain en 1953, 54 
et surtout en 59, où nous avons entrepris des dénombrements d’oi- 
seaux dans cette forêt. 

Le Massif forestier de Longchamp s'étend sur quelque 6.000 Ha 
d’un seul tenant, partagés entre l'Etat (forêts de Longchamp et de 
Saint-Léger), des communes et des particuliers. Le milieu végétal 
se développe sur un sol sablo-argileux, acide et humide. C’est une 
association dont la strate arborescente est largement dominée par 
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le chêne pédonculé (Quercus robur) et que M. Brerox, 1952 a 
décrite sous le nom de Querceto-primuletum. Il est traité en taillis 
sous futaie avec une révolution de 25-30 ans. Mais un fait partieu- 
lier nous paraît digne de remarque en ce qui concerne le biotope 
du Pie mar : Depuis plus d’un siècle les chênes pédonculés se régé- 
néraient de plus en plus mal, au point qu’il n°y avait plus de jeunes 
tiges et que toute la futaie réservée se trouve constituée par de très 
vieux arbres, sans baliveaux (de LEmps 1949). Ces grands chênes 
qui dépassent 20 m. de haut ont des ramures très dé eloppées, sou- 
vent jointives au-dessus du taillis ; ils portent à peu près tous de 
grosses branches mortes ; ce qui constitue un milieu très vaste, fa- 
vorable au Pie mar, tant pour manger que pour nicher ; on sait en 
effet que cette espèce fréquente les branches de préférence aux 
troncs (1). Il est possible que cette évolution relativement récente 
du milieu ait favorisé une augmentation de l'espèce, puisqu'il ny 
avait eu jusqu'ici qu'une capture, avant 1906, alors que nous avons 
trouvé cet oiseau assez abondant. 

Nous avons noté en effet Dendrocopos medius dans différentes 
parties du massif, et il nous semble probable qu'il l’habite en 
entier ; mais nos recherches ont surtout porté sur le secteur appelé 
« forêt domaniale de Saint-Léger » où nous avons localisé cette 
année 6 couples avec certitude, nos observations s'étendant de mars 
à juin. Le 29 mars un oiseau creusait un nid dans le tronc d’un chêne 
pédonculé, sous un gros champignon indiquant une partie malade. 
Ce trou fut abandonné par la suite. 

Le 17 juin un couple me parut nourrir des jeunes sortis du nid. 

Dans les vieilles parcelles de plus de 20 ans, la densité est d’en- 
viron 1 couple pour 40 hectares alors que celle de l'Epeiche (Den- 
drocopos major) est un couple pour 10 Ha. 

Autres Pics présents dans le même massif : Dendrocopos minor, 
Picus viridis et P. canus. 

Il existe en plaine de Saône Côte d'Orienne un autre massif com- 
parable à celui de Longchamp, c’est la forêt de Citeaux qui a une 
étendue analogue, qui est constituée du même querceto-primuletum 
et soumise au même traitement, 

Nous n’y avons fait que quatre brèves excursions au printemps 











(1) Sous l'impulsion de M. l’Inspecteur Frincipal F. de Lewes, l'Administration 
a entrepris de modifier le traitement, pour permettre la régénération du chène 
pédoneulé,et ceci avec succès.Les parcelles ainsi traitées sont encore peu nombreuses 
et nous ne les avons pas étudiées. 
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59 ; à une occasion nous avons noté le Pie mar ; il habite donc aussi 
cette forêt. 

2, — Dans le Châtillonnais, à l'autre extrémité de la Côte-d'Or, 
le Pie mar n’était pas signalé par DaGuix en 1922. 

Ces années dernières cependant un certain nombre de captures. 
contrôlées par notre collègue A. Moriseau, notamment d’un 
adulte à Vauxhaulles sur Aube, en février 58, prouve que l'espèce 
habite cette contrée. Il est probable qu’il s’agit d'une acquisition 
nouvelle où au moins d'une augmentation substantielle depuis 
DaGuIx qui était très au courant des captures dans le Châtillonnais. 

Faute d'observation sur le terrain nous n’en savons pas davan- 
tage pour l'instant sur le Pic mar dans cette région. 

Signalons que M. Cursix 1958 ne l’a pas observé dans les parties 
voisines du département de l'Aube (Les Riceys). [ln’y a pas d’obser- 
vations pour le reste du département de la Côte d'Or. Le Pie mar 
est certainement absent des forêts situées au N. O. de Dijon. 








Brerow, R. 1952. Thèse Scien A. 2448. 
Guisix, M. 1958. O. R. F.O., KRVIIE  ta0crée 
Daëuin, F. 1922. Faune ornithologique de l’Arrondissement de Châtillon 
sur-Seine, Dijon. 
Lew»s, F. de 1949. Revue forestière française, n° 7 
12 








N. 1946. Alauda XIV 
le 1948. Inventaire des Oiseaux ‘de la Côte d’Or. Vve P. Berthier, 
Dijon. 
Centre d'Etudes ornithologiques de Bourgogne. Faculté des Sciences 
Dijon. à 
C. Ferry. 


Oiseaux de mer à Port-Etienne, Mauritanie. 

De passage à Port-Etienne, j'ai pu consacrer une journée entière, 
le 4er juin 1958, à l'observation des oiseaux du bord de mer. 

De nombreux oiseaux se trouvaient sur la presqu'île sablon- 
neuse qui est au delà du port; cette presqu’ile nommée, sur les 
cartes, la Pointe aux crabes mesure environ 1.000 mètres de long 
sur 300 mètres de large ; elle est entièrement sablonneuse ; une 
maigre végétation très basse n’en occupe, vers le centre, qu'une 
partie. 

Ont été présents toute la journée (de 7 h 30 à 18 h 30, temps 
d'observation) sur la Pointe aux crabes : 


1° Espèce pouvant nicher en cet endroit 


Charadrius alexandrinus. — Une dizaine de couples étaient répar- 
tis dans la zone couverte d’une maigre végétation ; leur comporte- 
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ment laissait penser qu'ils étaient nicheurs en cet endroit ; toute- 
fois je n’ai pas trouvé de nids — (recherche superficielle seulement). 


29 Espèces n'ayant sûrement pas de nids en cet endroit 
et ne s’y trouvant que pour pâturer ou se reposer 


Phalacrocorax carbo lucidus. 

Phalacrocorax africanus. — Quelques individus des deux espèces 
ont été présents tout le jour, perchés sur des bouées, des piquets, 
des barques à l'ancre ; jeunes, en majorité. 

Ardea cinerea. — 20 oiseaux dont 4 en plumage d’adulte ; les 
autres, immatures, pêchaient au bord de la mer. 

Platalea leucorodia. — Longuement observé un groupe de trois 
de ces oiseaux, pâturant dans l’eau peu profonde. Il s'agissait bien 
de cette espèce et non de Platelea alba, la Spatule africaine. 

Numenius phacopus. — Vu 2 sujets sur la grève. 

Arenaria interpres. — Vu 3 sujets ensemble sur la grève — tous 
trois en plumage d'hiver. 

Charadrius squatarola. — Un individu en plumage non nuptial. 

Charadrius hiatieula. — Un sujet. 

Calidris alpina. — Un oiseau en plumage nuptial, au bord du 
flot, comme les deux précédents. 

Larus argentatus.— Environ 2.000 individus, dont 95% d'imma- 
tures. Les adultes semblent être des atlantis (coloration du man- 
teau); les immatures aussi. Tous semblent en complet repos sexuel. 

Larus geneï. — Quelques-uns, parmi les Sternes : ils sont en plu- 
mage nuptial, bien roses ; indices d'activité sexuelle (généralement 
par deux ; poursuites). 

Larus ridibundus. — Quelques-uns, (en majorité en plumage non 
nuptial). Pas d'indices d’activi xuelle, 

Sterna sps. — Il y avait, bien groupées par espèces : 

1000 Hydroprogne caspia 

600 Sterna maxima 

1500 Sierra sandvicensis 

4000 petites Sternes, en majorité des Sterna dougallii dont 
beaucoup étaient en plumage nuptial, à reflets roses, mais on 
voyait aussi des Sterna hirundo. 

Ces Sternes, surtout caspia, maxima et sandvicensis faisaient 
montre d’une assez grande activité sexuelle (poursuites, offrande 
d’un petit poisson, ete...). Ph. Micow. 
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Le Pygargue (Haliaeetus albicilla) habite en- 
core la Corse. 





Pendant un voyage en Corse j’ai pu observer, l'après-midi 
du 26 mai 1959, un exemplaire âgé de Haliaeetus albicilla. L'oi- 
seau, dont la queue était entièrement blanche et la tête et le cou 
gris clair, était posé au sol au bord d’un petit étang de la côte est. 
Quand je m’approchai de lui, il partit vers l’ouest en direction de 
la montagne. 

L’étang et la région marécageuse autour de celui-ci contiennent 
beaucoup de Tortues (Emys orbicularis). La carapace d’une d’elles 
portait une grande blessure dorsale bien cicatrisée. J’ai trouvé aussi 
plusieurs Testudo hermanni morts, avec la carapace ouverte dorsa- 
lement. Est-ce que Haliaeetus albicilla mange des Tortues en 
Corse ? 








Hartmut Erx. 


Observation de Sternes caspiennes Hydropro= 
gne caspia (Pairas) à Arras. 


J'ai eu la chance d'observer à Arras, le 16 juin 1959, vers 19 heures 
par très beau temps et ciel clair, 5 Sternes caspiennes se dirigeant 
vers le Sud-Ouest ; je travaillais dans mon jardin lorsqu'un cri 
rauque pouvant être traduit par « Karr » ou « Korr » me fit lever 
la tête, juste pour apercevoir ces magnifiques oiseaux au vol souple 
mais assez lent ; leur corps m’apparut blanc entre les ailes sombres : 
ils pouvaient se trouver à une cinquantaine de mètre de hauteur 
(château d’eau pris comme mesure de comparaison) et leur grande 
taille et le bec énorme, orangé vif, ne me laissent aucun doute sur 
leur identité. L. Bricue. 


dification de la Rousserolle verderolle 
Acrocephalus palustris) dans la Marne. 








Le 4 juin 1959 dans une grande phragmitaie inondée le long de 
la Marne près de Châlons-sur-Marne je dénombre les nids de 
Rousserolle effarvatte. En bordure des roseaux dans des saules 
une Rousserolle évolue en émettant des cris caractéristiques : une 
Verderolle ! Jusqu'ici je n'avais noté cette espèce qu'irréguliè- 
rement aux passages (rarement au printemps), ce qui coïncidait 
avec les données de LescuyEr. Je découvre un nid contenant 
4 œufs frais dans des orties en bordure de la phragmitaie. Le 6 y 


21 
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reviens :il y a en 5, la femelle couve tandis que le mâle chante bien 
en vue dans un saule, 
Le 13 juin j'ai observé un autre couple cantonné à Aigny, Mar- 
ne, dans de hautes herbes, surtout orties, bordant une mare. 
Ch. Erarp. 


Notes de Marrakech. 

Ciconia ciconia (L.). En 1956 j'ai observé à Marrakech son arrivée 
et le début de sa migration pré-nuptiale : 

le 15 décembre, à 11 h., 21 Cigognes survolent la base aérienne, 
venant du Sud; 

le 28 décembre, à 12 h., 350 individus, puis 30, passent dans la 
même direction ; 

le 30 décembre, vers 15 h., 400 à 500 Cigognes survolent Marra- 
kech-Ghéliz; à 17 h 30 ou m'en signale des centaines» au-dessus 
de la palmeraie (un peu plus à l'Ouest). 

Dès le 2 janvier 1957 j'observe 2 couples en préliminaires d'ins- 
tallation au voisinage de la Base aérienne. 

Apus affinis galilejensis (Axr.). Le 30 décembre 1956, vers 17 h., 
par temps pluvieux je vois tourner 10 à 20 Martinets à croupion 
blanc autour des bâtiments de la ville européenne, 





F. Spirz. 


Le Chevalier guignette (ring hypoleucos) ni- 
chant au Mont Lozère. 





Le 4 juillet 1959 j'observais au bord du Tarn, près de la ferme 
‘ L’Aubaret », 300 m. en aval d’un ancien pont romain, un couple 
de Chevalier guignette. À cet endroit le Tarn coule — près de sa 
source entre 1 200 et 1 300 m. d'altitude sur un grand plateau 
granitique légèrement ondulé. Son lit est parsemé de grands blocs 
granitiques et de banés de cailloux. 

Les deux oiseaux très ités faisaient entendre non seulement 
le « Hididi » bien caractéristique de l'espèce, mais aussi un cri aigu 








et assez prolongé qu'on peut traduire par un « fieh ». Ils me lais- 
saient approcher jusqu'à 10 m. environ. 

Ce comportement me faisait supposer que ce couple était nicheur, 
et en fait je vis bientôt 3 poussins, âgés d'environ 10 jours, courant 





entre les blocs et se cachant au moindre de mes mouvements. 
A Gavarnie, Hautes-Pyrénées, le 95 juillet j'ai entendu le même 
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«fieh », très souvent répété, par un ou deux Chevaliers guignettes 
au bord du Gave de Pau entre le village de Gavarnie et l'Hôtel du 
Cirque. lei le Gave coule dans un lit caillouteux et « anastomosé » 
dans le fond presque plat du cirque, couvert par une forêt de Pinus 
montana. L'habitat et le comportement de l'oiseau me font pen- 
ser que très probablement Tringa hypoleucos niche dans ce lieu des 
Pyrénées. Hartmut Erx, Soligen. 


Fondation d’un nouveau Groupement ornitho- 
logique. 

Nous sommes heureux de saluer la création de la Fédération orni- 
thologique de Belgique, 21, place du Nouveau Marché aux grains, 
Bruxelles, 1. Elle se propose deux buts principaux : la protection 
des Oiseaux et leur étude scientifique, singulièrement au point de 
vue de leur écologie et de leurs migrations. Nous souhaitons toute 
prospérité à cette Fédération. N.d. la R.N.M. 


NÉCROLOGIE 


LE comTe BonNNErT DE PAILLERETS 
(5 novembre 1893-4 juillet 1959) 


Nous avons appris avec une grande peine la mort de notre excel- 
lent collègue Christian Bonxer DE Paizrerers. D'une délicate 
courtoisie et d’une amitié fidèle, il vivra dans le souvenir de tous 
ceux qui l'ont approché et ont pu apprécier ses qualités de droi- 
ture et d’amabilité. Du point de vue ornithologique qui le passion- 
nait, notre Collègue avait fait bon nombre d'observations originales 
et constitué un fichier concernant les oiseaux français, que pour 
notre part nous avons mis plusieurs fois à contribution. Il a peu 
publié, ses travaux ont paru dans la Revue française d'Ornithologie 
principalement, dans Alauda et l'Oiseau. Le Conseil d’Alauda a été 
honoré de sa collaboration durant de longues années. À Madame 
la Comtesse Boxxer DE PaiLLERETS et à sa fille la Direction d’Alauda 
adresse ses condoléances émues et l’expression de sa plus grande 


sympathie. Noël Mayaup. 
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MacnoxaLD (J. D.).— Instructions lo young Ornithologists. Bird 
Biology, 1 Vol, in-8°, 128 p., 16 photos, 20 fig. Museum Press, 26 Old 
Brompton Road, London, S. W. 7, 1959. — Voici un excellent guide 
pour les débutants, qui, sous une forme plaisante et directe, leur fournit 
les bases exactes des études ornithologiques qu’ils entreprendront, Selon 
leur goût les jeunes trouveront dans ce petit livre les chapitres qui exci- 
teront leur appétit de savoir : biologie de reproduction, population, 
migration, les habitats et adaptations, les particularités ‘anatomiques 
et physiologiques, l'adaptation au vol, et enfin évocation du problème 
de l'évolution. — N, M. 




















ManriN (Ariane) et Musy (Anne). — La vie des Colibris. Les Trochi- 
lidés, 1 vol. in-8°, 246 p., 32 pl. col. ; dessins. Delachaux et Niestlé, Neu- 
chatel et Paris. Prix 3120 frs. — Dans ce livre A. MarniX l’auteur, 
d'Oiseaux dans le temps, Oiseaux dans le vent est responsable du texte, 
A. Musy de l'illustration. Toutes deux ont des âmes d'artistes qui con. 
fèrent à l'ouvrage un charme certain et si certaines critiques peuvent 
leur être adressées, elles font partie des controverses que soulève toute 
œuvre artistique. Relevons cependant le méritoire effort des auteurs 
pour donner à leur travail une base scientifique dont témoigne la biblio- 
graphie afférente à chaque chapitre. À côté de données exactes, des 
erreurs où carences sont regrettables, mais répétons-le, l'ouvrage est de 
tendance artistique, et le point de vue scientifique n'en est pas l'âme 
même. — N. M. 



































Scnëz (Ernst). — Die Vogelwell des Südkaspis 
8°, 199 p., 10 pl., fig. cartes et graphiqu 
suite d’un séjour de fév mai 1956 de rech 
nous donne l'aperçu détaillé de l’avifaune des plaines littorales du Sud 
de la Caspienne. Cette région avait déjà éti isitée par Samuel Got- 
tlieb GMeLIN en 1770-1771 et l'auteur compare les données qu'il a obte- 
nues avec celles des visiteurs précédents, dont S. G. Gmeuix. L'auteur 
décrit d’abord la région qui comprend de vastes marais, steppes, dunes, 
galeries boisées, etc. Il récapitule les ornithologistes qui y passèrent. 
puis nous donne l’état actuel de nos connaissances pour chaque espèce 
(321 observées, d’autres citées, non observées, surtout des montagnardes 
des massifs voisins de l’Elbourz et Gilan. On y trouve une foule de ren- 
seignements et précisions intéressants tant sur la distribution et la migra- 
tion que sur la morphologie des espèces, qui sont pour la plupart répan- 
dues en Europe. Puis l’auteur discute de certains aspects de l’Ornitho- 
géographie, et des caractères du peuplement avien. Après un coup d'œil 
rapide sur l’avifaune de l’Elbourz et celle de Téhéran, est étudiée la 
migration dans les régions méridionales de la Caspienne où hivernent 
maints oiseaux : conditions écologiques agissant sur migrateurs et hiver- 
nants, dangers et ennemis. Une bibliographie termine ce travail moderne 
et fondamental sur l’avifaune de cette région, — N, M. 


chen Tieflandes, 1 voi. 
tuttgart 1 A la 
hes scientifiques l’auteur 
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TExisox (St Col. W. P. C.).-— Zoological Record. 95. Sect. 17, 1958. 
Aves, — Voici le répertoire de tous les travaux ornithologiques parus en 
1958. Comme les années précédentes cette publication de la Zoological 
Soc. of London, Regent’s Park, London, N. W. 1 peut s’obtenir au prix 
de 10 shillings ; elle est indispensable pour tous ceux qui étudient sérieu- 
sement un des aspects de l'ornithologie. — N. 










Ethologie. Ecologie. Population 


Fesreries (Antal). — Okologische Untersuchungen an den Brut- 
vügeln des Sasér. Vogelwelt, 80, 1959, 1-21. — Recherches sur le peu- 
plement des marais de Sasér sur la basse Tisza, et sur les niches écolo- 
giques des divers Ardéidés qui y nichent. Egretta garzetta est en extension 
parallèlement à celle de la riziculture. — N. M. 


Frrem (H. S.).-— Home ranges, territories and seasonal movements 
of Vertebrates of the Natural History Reservation. Univ. 0j Kansas 
Pub, Mus. Nat. Hist. 11, 63-326, 1958. — Dans ce travail, p. 170-316, 
Vauteur étudie l'habitat des oiseaux qui se rencontrent dans cette Réserve 
et leurs habitudes territoriales et leurs déplacements. — N. M. 





HaaRTMAN (Lars von). — The decrease of the Corncrake (Crex crex). 
Soc. Scien. Fenn. Com. Biol. XVIII, 2, 1-29, 1958. — Le Râle de Genêts 
est en forte diminution en Finlande depuis 1930, ce qui coïncide avec ce 
que l'on a constaté en Suède et surtout en Angleterre. Il apparaît qu’en 
Finlande comme en Angleterre la raison en réside dans l'usage de plus 
en plus répandu de la fauchaison des foins à l'aide de machines et de 
l'époque plus précoce à laquelle se font les foins : cette époque paraît 
coïncider malheureusement avec celle, critique, de l'incubation et de 
l'élevage des tout jeunes poussins de Crex crex. — N. M. 


Harrorx (Sv.). —— Populasjonsendringer, spesielt geografiske forskyv- 
ninger, i den norske avifauna de siste 100 är. Sterna, 3, 105-137, 1958. — 
Coup d'œil sur les changements de l’avifaune de Norvège depuis 100 ans. 
Le climat étant devenu plus tempéré (hivers moins froids, étés plus frais) 
certaines espèces méridionales ont pu s'étendre vers le Nord, tandis 
que des nordiques reculaient (Parus cinelus, Arenaria interpres). Capella 
media et Crex erex sont en diminution catastrophique, et il semble que 
ce soit le développement de la mécanique qui soit responsable de la raré- 
faction du Râle de genèts. Parmi les espèces en extension il semble qu’il 
ÿ ait eu en de nombreux cas immigration venue du continent. — N. M. 








MevERRECKS (A. J.). — Foot-stirring feeding behavior in Herons. 
Wilson Bull., 71, 153-158, 1959. — Analyse de l'habitude chez certains 
Hérons de faire vibrer un pied dans l’eau. Il semble que ce soit une 
manière d'attirer les proies servant de nourriture (spécialement nette 
chez Egrella thula). — N. M. 


Mürzer BruyNS (M. F.). — Gulls which are a menace to other species. 
The Herring Gull problem in the Netherlands. VII Bull. Int. Com. Bird 
Preservation, 103-107, 1 _- L'accroissement sensible de la popula- 
tion des Goélands argentés en Hollande depuis 1925 (passant de 10.000 
à 23.000 couples en 1954) a posé un problème de contrôle, eu égard aux 
ravages que provoquait cette surpopulation parmi les autres espèces 
d'oiseaux et des destructions systématiques durent être effectuées dans 
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les plus fortes colonies. A l'avenir il est recommandé de poursuivre un 
tel contrôle. Souhaitons qu’en France on s’avise d'avoir les mêmes soucis 
envers les divers Laridés prédateurs que l'on s’obstine à protéger ! — 
N. M. 


Prmirer (S.) et Keir (W.). — Siebenjährige Untersuchungen zur 
Ernährungsbiologie nestjunger Singvôgel. Luscinia, 32, 13-18, 1959, — 
7 années de recherches sur l'alimentation des poussins au nid de Mésanges, 
Sittelles, Etourneaux, Moineaux friquets, Gobe-mouches et Merles, 
dans une forêt humide de Chênes et Hètres ont montré que le fond de 
la nourriture est constitué de chenilles de Lepidoptères, principalement 
la Tordeuse du Chène Tortrix viridana. I] Y à aussi un certain pourcen- 
tage de Mollusques et d’autres arthropodes, surtout Coléoptères et 
Arachnéides. — N, M. 




















MAN (G. A.). — Land Snails as Food of White-crowned Pigeon. 
Auk, 76, 1959, 232. _— Les poussins de Columba leucocephala sont prin- 
cipalement nourris de baies sauvages et de pulpe de fruits : mais une fois 
le jabot s’est trouvé rempli d'escargots, ce qui se produirait surtout 
par temps de sécheresse. — N, M. 














Distribution géographique. Migration 





9, vol. 1, n° 1. — Ce nouveau périodique édité par 
G. Ziwx donne le compte rendu des activités des stations de baguage 
d'Helgoland et Radolfzell de 1946 à 1957, et la liste des reprises effec- 
tuées durant cette période concernant les Larus ridibundus de Bavière 
par W. Kraus, du Sud-Ouest de l'Allemagne par G. ZINK, d'Autriche 
par G. Zivk, de Rossitten (1922 à 1933) par G. Zink, de divers Anas par 
Bus, de Buleo buteo par G. Zik, et Streplopelia decaocto par G. ZiNk. 
Mine de documentation. — N. M. 





















on de las Cigüeñas españolas y de la 
rdeola, N, 1959, 9-80. — Dan: 
reprend et analyse les données antérieures concernant l'importance des 
populations de Cigognes blanches en Afrique du Nord et en Europe, 
et leurs migrations, l’auteur considère que la voie de migration à tra 
vers le Sahara médian, postulée par BouEr pour toutes les populations 
occidentales ne correspond pas à la réalité, une autre route plus impor- 
tante, apparaît-il, se trouvant à l'Ouest à travers le Sahara occidental. 
On manque malheureusement de précisions suflisantes sur l'aire d'hi 
nage des Cigognes occidentales. Cependant un certain nombre de reprises 
de sujets bagués que les observations indiquent que cette aire 
s'étend du Sénégal au Tchad entre le 12° et le 18° latitude Nord. Espérons 
que ce travail contribuera à ne plus faire considérer comme acquis l’hiver- 
nage de toutes les Cigognes dans le Sud de que avec passage seule- 
ment à travers le Sahara médian, données actuellement dépa 
le dit fort bien l'auteur. — N, 





























CanLo (E. Augusto di). — Risultati di ricerche ornitologiche sulle 
montagne d'Abruzzo. LIL Gruppo del Monte Terminillo-Altipiano di 
Leonessa Anni 1948-1957. Riv. Ita. Orn. XXVIII, 1 
L'auteur reprend toutes les observations faites dans cette région des 
Abruzzes dans les 10 dernières années. Y nichent Montifringilla nivalis, 
Prunella collaris, Anthus spinoletta. Très utile documentation. — N. M. 
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Doxker (J. K.). — Migration and Distribution of the Wigeon Anas 
penelope L., in Europe, based on ringing results. Ardea, 47, 1-27, 1959. 
Etude des aires de migration et d'hivernage du Canard siffleur selon 
ses régions d'origine, basée sur les résultats du baguage. L'Europe 
occidentale, et méditerranéenne représente la zone d’hivernage des 
Canards de l'Islande, Scandinavie et Nord de la Russie. — N. M. 


HozLomw (P. A. D.). — Notes from Jordan, Lebanon, Syria and Antioch. 
Ibis 101, 1959, 183-200. — Intéressantes observations faites dans le 
Proche-Orient. — N. M. 


Hôzscuer (R.), Müicer (G. B. K.), Perersen (B.). — Die Vogel- 
welt des Dümmer-Gebietes, Biol. Abhandl, 18-21, 1959, 1-124. — Ce 
travail est la somme des données ornithologiques recueillies au lac Dum- 
mer, aux confins du Hanovre et de l'Oldenburg, au Nord-Est d'Osna- 
bruch. 11 nous fournit une masse intéressante d'observations et de doeu- 
mentation. — N. M. 














niNG (Wolf). — Massendurehzug des Weidensperlings (Passer hispa- 
niolensis) auf der Insel Rhodos. Vogelwarte, 20, 1959, 35-36. — Obser- 
vation sur Pile de Rhodes en avril 1958 de passages, parfois considérables 
(groupes allant jusqu’à 500 sujets), de Moineaux espagnols en direction 
du Nord. En rapprochant ces observations de celles de Chypre on peut 
penser qu'il s'agit d'oiseaux ayant hiverné en Egypte. — N. M. 


Kuxeur (8.) et Rosr (F.). — Vogelkundliche Beobachtungen auf Kor- 
sika. Orn. Mitt. 11, 1959, 61-69. — Les voyages en Corse sont à la mode : 
si certaines relations sont très intéressantes, d’autres font preuve de 
plus de bonne volonté que de science. Relevons que les auteurs ont cru 
y voir pour la 1° fois Ficedula hypoleuca, cité maintes fois auparavant, 
et Pterocles orientalis aux Aiguilles de Bavella !! — N. M. 





Korpexe (Maria). — Die Vôgel des Waldes von Zärate. Bonn. zool. 

Beitr., 9, 1958, 130-193. — Important travail sur l’avifaune des forêts 

s’étageant sur les montagnes à l'est de Lima, Pérou, et sur son écologie. 
-N. M. 


Mankorex (G.) et LUNDBERG (S.). — Om tallbit (Pinicola enuclea- 
tor) och bändelkorsnäble (Loxia leucoptera) i Sverige under invasions- 
perioden 1956-57. Var Fégelirld, 18, 1959, 185-205. — Histoire de 
l'invasion en Suède en 1956 des Durs-becs et Becs-croisés bifasciés. De 
ces derniers un couple au moins a niché dans le Nord de la Suède l'été 
de 1957 [ Rappelons une observation en Bourgogne en 1956 de ce Bec- 
croi -N. M. 




















Mozront (E.). — Eseursione ornitologica al Parco Nazionale degli 
Abruzzi (23-31 maggio 1959). Riv. Ia. Orn., XXIX, 1959, 129-169. 
Importante contribution à la connaissance de l’avifaune du Pare national 
des Abruzzes, où l’auteur a eu la chance de trouver le Pie à dos blanc. 
Dendrocopos leucotos lilfordi (ct. aussi Natura, L, 1959, 77-79), ce qui 
jalonne l'aire de cette race des Balkans aux Pyrénées. — N. M. 


NOnnevanG (Arne). — Om Tranens (Grus grus (L.)) track. Dansk 
Orn. For. Tidss., 53, 1959, 103-109. — Etude de la migration de la Grue 
cendrée en Europe. Les populations baltes, polonaises, et allemandes 
émigrent vers le Sud-Ouest, les russes du Nord en partie vers le Sud- 
Ouest en partie au Sud, les populations scandinaves et les autres russes 


Source 
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vers le Sud (Balkans et Asie mineure). Cette vue paraît être cependant 
simplifiée, car l'auteur ne parle pas de la migration et de l’hivernage en 
Tunisie. — N. M. 

PEDERSEN (E. T.). — Tinksmeden (Tringa glareola L.) som ynglefugl 
Ï Danmark. Dansk Orn. For. Tidss., 53, 1959, 53-83. — Le Chevalier 
sylvain niche au nombre de 2 ou 300 couples au Danemark, pointe 
extrême à l'Ouest de son aire de reproduction. Le milieu se confond 
avec celui de Circus pygargus. Régression de ce Chevalier depuis plus 
de 150 ans par suite de l'extension des cultures et du drainage. — N. M. 

Rowax (M.) et BERNIS (F.). — Visita ornitologica a la Sierra de Gra- 
Zalema. (9 avril 1953) Bol. R. Soc. esp. hist. nat. LV, 1957, sec. biol., 421. 
425. — Oiseaux observés durant une courte visite de cette chaîne située 
au Nord-Est de Cadiz, culminant à 1 655 m., les espèces rupestres y sont 
bien représentées : Monlicola solitarius, saxalilis, Phoenicurus ochruros, 
Oenanthe oenanthe et leucurus ete. 


Tuek (L. M.) et Lew (L.). — The avifauna of Bylot Island. 

Dansk Orn. For. Tidss., 53, , 137-154. Observations faites sur 
cette île au Nord de l'I. de Bañin ; intéressantes données sur la reproduc- 
tion. —N. M. 
*. et E). — Nüchtliche Zugorientierung europäischer Vôgel 
in Südwestafrika. Vogelparte, 20, 1959, 4-31. — Avec une cage cireulatre 
tournante les auteurs, dans le Sud-Ouest de l'Afrique (circa 21 à 220 Lat. 
Sud, 15 à 17° Long. Est), ont vérifié le sens de l'orientation chez des 
migrateurs européens Sylvia borin, communis, Phylloscopus sibilatrix. 
Lanius minor. Par ciel clair, en automne, ils font face au Sud, au prin. 
temps au Nord. Les Fauvettes, transportées d'Europe dans le Sud-Ouest 
de l'Afrique, juste avant leur départ en migration, abrégèrent leur 
période migrative el leur « activité migratoire » fut supprimée. Le dépla- 
cement n'altéra pas leur choix de direction de migration, Des Sylvia 
atricapilla et curruca, transportées de même, commencèrent leur agit 
tion nocturne en temps normal mais la cessèrent peu de temps après 
avoir contemplé le ciel austral nocturne. Ces expériences confirment 
donc les précédentes et montrent que ces Fauvettes s’orientent grâce 
aux constellations. La lumière lunaire ou les nuages peuvent causer des 
déviations. Par temps totalement couvert il n'y a plus d'orientation 
possible. -— N, M. 

Surru (W. John). — Movements of Michigan Herring Gulls. Bird 
Banding, XXX, 1959, 69-104, — Durant plus de 25 ans des Goélands 
argentés du Michigan furent bagués, au nombre de plus de 37.000, 
donnant 1.143 reprises. Ces importantes données ont permis une analyse 
intéressante. La plupart des oiseaux de 2° année et au-dessus demeurent 
sur les Grands lacs, dans un rayon de 300 milles de la colonie d’origine, 
les jeunes oiseaux émigrent à des distances variables, jusqu’à la latitude 
du Golfe du Mexique. Les côtes et les grands cours d’eau sont volontiers 
suivis dans ces mouvements, procurant la nourriture. Il y a une forte 
tendance au retour à la colonie originelle, cependant certains sujets 
S'établissent dans des colonies voisines. Le taux de mortalité est surtout 
élevé jusqu’en décembre de la première année pour décroître rapidement 
ensuite, — N. M. 

ae 
Bonn. 





















































ANN (Boris). — Die Herkunft der eurasiatischen Steppenvégel. 
ool. Beitr., 9, 1958, 20: 0. — Les Botanistes et paléobotanistes 
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considèrent que les steppes eurasiatiques sont de formation relativement 
récente, postérieure aux déserts qu'elles bordent, l'avifaune de ces steppes 
semble être en majorité d'origine désertique. Que l'avifaune des déserts 
soit plus ancienne que celle des steppes paraît être démontrée par le 
fait que dans les steppes eurasiatiques et nord-américaines il n'y à 
pas d'éléments communs à l'échelle de l'espèce où même du genre (à 
part Eremophila alpestris) d'établissement récent, tandis que les déserts 
eurasiatiques et nord-américains ont des genres communs et même des 
espèces très voisines (Falco cherrug et mexicanus). Au cours de ce travail 
à idées originales, l’auteur discute de l'origine de tel ou tel groupe 
d'oiseaux. — N. M. 


WAGHENFELDT (T. V. gelsträcket vid Bosporen nâgra hôst- 
dagas 1957 Var Fagelérld, 17, 1958, 201-206. — Observations sur la 
migration dans le Bosphore en septembre. — N. M. 


WESTERNHAGEN (W. v.)— Über Verbreitung und Wanderungen 
s Stelzenläufers (Himantopus himantopus) in Europa. Orn. Beob., 
, 138-155, 1958. — Essai d’une distribution de l'Echasse en Europe 
Colonies régulières : à cet égard la carte de la France et les données 
françaises sont insuffisantes. L'espèce dans les régions suisses et alle- 
mandes est irrégulière dans ses apparitions et ses tentatives d’établisse- 
ment ; des sortes d'invasions, au printemps en Europe moyenne eurent 
lieu en 1935, 1949 et 1957, déterminant la reproduction de couples occa- 
sionnellement çà et là. L'espèce change volontiers de localité de reproduc- 
tion chaque année. — N. M. 


Bammo (J.), BaG@ (A. M.), Niser (I. C. T.), et Roësixs (Ch 
Operation Recovery. Report on Mist-Netting along the Atlantic 
in 1958. Bird Banding, XXX, 1959, 143-171. — Le baguage le long de 
la côte atlantique des Etats-Unis d'environ 20.000 oiseaux durant les 
mois d'août, septembre et octobre 1958, comparé à celui de l'année pré- 
cédente a montré qu’un afllux de migrateurs suit de près le passage d’un 
front de froid sur cette côte. On relève le plus grand nombre de migra- 
teurs avec une chute brutale de température dans le Nord-Est et l’arrivée 
d’un flux d’air polaire du Nord-Ouest. D'autre part quelques observations 
font penser que certaines espèces, telles qu’Icteria virens, atteignent 
la côte atlantique de la Nouvelle-Angleterre en venant du Sud-Ouest. 
—N. M. 


Cury-LivpauL (Kai). — Djurgeografi, Populations-dynamik och 
nutida Faunaférändringar. Ymer, 1958, 1, 5-57. : 
glaciaire a recouvert virtuellement toute la Scandinavie. Sa population 
avienne est done d'établissement récent, venue soit du Sud, soit du 
Nord-Est quand après le retrait des glaces le peuplement put se faire de 
cette direction. Aythya fuligula, Phylloscopus collybita, Luscinia svecica 
sont venus de l'Est, Luscinia luscinia du Sud, Acrocephalus schoeno- 
baenus à la fois de l'Est et du Sud : les deux populations ne se sont pas 
rejointes et ont une écologie différente. Turdus lorquatus est un immi- 
grant venu des îles britanniques. — N. M. 










































HainarD (R.). — Notes ornithologiques sur la région de Koë 
Larus, IX-X, 1955-1956, 149-157. — Observations faites particu 
iment dans la forêt vierge de Pecke (1.000 m. alt.) : Picoides tridactylus, 
Picus canus (avee une voix dure et forte) ; Glaucidium passerinum ; en 
plaine Dendrocopos syriacus ete. — N. M. 
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Harper (Francis). — Birds of the Ungava peninsula. Univ. Kansas, 
Misc. Pub. 17 1958, 1-171. — Coup d'œil général sur la distribution des 
oiseaux dans la péninsule du Labrador(provinces de Québec et du Labra- 
dor), telle que l’auteur a pu l'observer au cours de ses expéditions jusque 
dans l'intérieur, resté jusqu'ici en dehors des prospections ornithologiques. 
Seules les espèces notées par l'auteur sont citées avec les données pré. 
cédant les siennes, et celles qu'il a pu recueillir sur leur biologie. Cet utile 
1 nous renseigne sur l'avifaune de cette péninsule qui se divise en 
trois zones : la canadienne dans le Sud, l’arctique dans le Nord, où en 














altitude, l’hudsonienne qui occupe la plus grande partie du Centre 
de la péninsule et est une zone de transition entre les deux autre 





-a dis 
diverses 





tribution écologique des espèces est intéressante à suivre dans c 


zones. — N, M. 








perienze sul comportamento di quaglie (Coturnix e. 

one interrota. Lab. Zool. appl. a. Caccia Univ. d. 
Bologna, XXVII, 1956. — Liste des quelque 6000 reprises de Cailles 
baguées en migration en Italie de 1938 à 1953, et analyse des résultats. 
La migration est orientée nord-est-sud-ouest de façon générale. — N, M. 














LOHManN  (M.).-- Invasionsartiges Auftreten des Seidenreihers 
(Egrella garzella) und des Stelzenläufers (Himantopus himantopus) 
im Frühjahr 1958 in Süddeutschland. Orn. Mitteil. 10, 1958, 221-224, 





KUHLE: 


f idenreiher (Egrella garzetta) 1958 in Schles- 
wig-Holstein. Orn 





Srorre (H.). — Seidenreiher (Egretta garzella) bei Bocholt (West- 

falen). Orn. Mitteil, 10, 1958, 233. —— Nombreuses observations au prin- 

temps 1958 d’Echasses dans le Sud de la Bavière, d'Aigrettes garzettes 

dans le Sud de la Bavière jusqu’en Westphalie et le Schleswig-Holstein. 
N. M. 





McCarTaN (Leontia). — The wreck of Kittiwakes in early 1957, 
Brit. Birds, 41, 1958, 253-266. L’invasion constatée au début de 








1957 dans les îles britanniques et en rope occidentale de Rissa tridac- 
tyla semble avoir été le fait d'un millier au moins de ces oiseaux qui, 
dans un état pathologique d'épuisement, ont été rejetés sur les côtes. 


Des tempêtes atlantiques, empêchant ces oiseaux de se nourrir et leur 
imposant une grosse dépense musculaire, sont probablement la cause 
première de pareils désastres. — N, M. 











NiETHAMMER (G.). — Zur Vogelwelt der Sierra Nevada. Bonn. zool. 
Beilr. 8, 1957, 230-247. — Aperçu de l’avifaune de la Sierra Nevada, 
puissant massif, isolé des Pyrénées. Il y manque les espèces de haute alti 
tude des Pyrénées (Anthus spinolella, Tichodroma muraria, Turdus 
torquatus, Montifringilla nivalis, Coracia graculus) sauf une : Pranella 
collaris. Font défaut aussi les espèces des Sierras du Centre de l'Espagne : 
Luscinia svecica, Prunella modularis. Coup d'œil sur la distribution 
verticale des espèces. — N. M. 











NIBTHAMMER (G.). — Das Mischgebiet zwischen Passer d. domesticus 
und Passer d. italiae in Süd-Tirol. J. Orn. 99, 1958, 431-437. — Etude de 
la zone de rencontre des deux Moineaux dans le Sud du Tyrol et des 
hybrides que l'on y rencontre. — N. M. 
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Kuwarr (Erik). — Visible migration in the East Baltic area. Jbis, 
100, 1958, 503-514. — Coup d'œil de synthèse sur la migration dans 
V'Est de la Baltique où la majorité des migrateurs est composée de Pin- 
sons (Fringilla sp.) et d’Anatidés (Bucephala, Clangula, Oidemia, Aythya 
marila, ete.). De grandes quantités de Plongeons passent aussi, de même 
que des Limicolés, Vanneaux, Goélands etc. Il y a des différences sen- 
sibles entre des localités côtières pour le nombre des individus et les 
espèces de migrateurs, cependant qu'il y a une concentration très mar- 
quée sur la côte par rapport à l'intérieur pour les oiseaux terrestres, et 
dans certains bras de mer entre la côte et les îles estoniennes pour les 
Anatidés. — N. M. 


Niernammer (G.). — Das Schicksal des Schottischen Moorschnechuh- 
nes auf dem europaischen Festland. Anz. Orn. Ges. Bayern. V, 1958, 








142-145. — Lagopus scolicus a été introduit en diverses régions d'Europe 
Scandinavie, Ardennes, Rhénanie et Nord-Ouest de l'Allemagne : il 





en a disparu rapidement, sauf dans les Ardennes où sur le Haut-Verm 
le Grouse s’est bien maintenu durant une soixantaine d'années : le reboi- 
sement, les feux de brande, l'amélioration culturelle l'ont finalement 
anéanti depuis 1952. — N. M. 


Owex (Jennifer). — Antumn migration in Southwest Portugal, 1957. 
Ibis, 100, 1958, 513-533. — Observations faites de la fin d'août à la fin 
septembre 1957 au Cap Saint-Vincent et à la pointe de Sagres. Il fut 
décelé un passage notable de petits Passereaux migrateurs nocturnes et 
de quelques diurnes. Par contre l'absence fut remarquée des Oiseaux de 
proie, hirondelles, martinets, bergeronnettes, pipits. Lorsqu'elle put 
être relevée la direction d’envol au-dessus de la mer fut le Sud ou Sud- 
Est. Les Sylviidés s'envolaient le soir. A la même époque des observa- 
tions de Bruhn à Tarifa notent le passage d'Hirondelles, Guêpiers et 
Bondrées. — N. M. 








Perpecx (A. C.). — Twotypes of orientation in migrating Starlings, 
Sturnus vulgar and Chaffinches, Fringilla coelebs L., as revealed 
by displacement experiments. Ardea, 46, 1958, 1-37. — Des expériences 
de déroutage d’'Etourneaux ont été faites de 1948 à 1957 pour étudier 
leur sens d'orientation en migration. Plus de 11.000 sujets, la plupart 
en cours de migration, furent capturés aux Pays-Bas et transportés par 
avion en Suisse pour y être relâchés. La zone d’hivernage normale de 
ces oiseaux est composée de la Grande Bretagne et du Nord-Ouest de la 
France, au sud jusqu’à la Bretagne et la Vendée. Les Etourneaux déroutés 
prirent deux directions selon leur âge : les adultes de plus d'un an s’orien- 
tèrent correctement vers le Nord-Ouest et retrouvèrent leur zone d’hiver- 
nage. Les jeunes sujets, lâchés seuls ou mélangés à des adultes, conser- 
vèrent leur orientation de migration vers l'Ouest ou Ouest-Sud-Ouest, 
et hivernèrent jusque dans le Sud de la France et la péninsule ibérique. 
Et il est remarquable que dans les hivers suivants, ces oiseaux, déroutés 
jeunes, ont maintenu cette zone d’hivernage, nouvelle pour les popula- 
tions auxquelles ils appartenaient. L'orientation vers un but déterminé 
a donc à être apprise, si le sens général de la direction en migration paraît 
lui, inné. La zone de reproduction de ces Etourneaux déroutés ne subit 
pas de changements notables, sinon peut-être un léger décalage vers 
l'Est. Les résultats d'expériences analogues faites avec quelque 1.200 Pin- 
sons des arbres paraissent fournir les mêmes conclusions, mais la trans- 
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position des données concernant la migration d'une espèce à une autre 
exige beaucoup de prudence. -— N. M. 


RucnER (Dragutin). — Ptice otoka Krka. Larus, IX-X, 1955-1956, 
71-124 (résumé en allemand). —- Avifaune de cette île (Veglia des cartes 
anciennes) ; ÿ nichent entre autres Hippolais polyglotta et Emberiza 
melanocephala. 





Wenr (P. A. Van der), ZANEVELD (J. S.), et Voous (K. H.). — Field 
observations on the birds of the Islas Las Aves in the Southern Cari- 
bbean Sea. Ardea, 46, 1958, 37-58.— Avifaune de ces iles aux Oiseaux » 
au Sud de Bonaire où nichent un Noddi, des Sternes (SL. maxima, san- 
dvicensis, dougalli, anaetheta, hirundo) Larus atricilla, Himantopus 
himantopus, Sula leucogaster, Pelecanus occidentalis. Observations d'un 
certain nombre d'espèces migratrices. — N, M. 














Ponrenxo (L. A.) — Die z0ogeographische rschung Nordost- 
siens. J. Orn. 99, 1958, 192-202. — D’après l'opinion longuement 
mûrie de l'auteur, il apparaît que l'extrême nord-est asiatique a été 
soumis durant la fin du tertiaire et le quaternaire à des changements 
climatiques et topographiques qui n’ont pas permis la formation d’une 
faune stable ; il semble qu'Amérique et Asie n’ont jamais été reliées 
que de temps à autre par des connexions qui n'ont pas eu le caractère 
d’un large pont. — N. M. 








RINGLEBEN (Herbert). — Ornithologische Aufzeichrumgen aus Süd- 
frankreich. Beitr. z. Vogelk., 1958, 6, 292-298. —_ Observations dans le 
sud-est de la France et la Camargue : Apus pallidus signalé aux Baux, à 
Monaco, à Eze; Passer domesticus italiae à Monaco et Beaulieu, — N. M. 





STRESEMANN (E.) et Nowak (E.). — Die Ausbreitung der Türken- 
taube in Asien und Europa. J. Orn. 99, 1958, 243-206. Histoire de 
l'extension de l'aire de Streptopelia decaocto, qui, originellement était 
répandue dans l’Inde, à l'ouest jusqu’à la Mésopotamie au moins, à 
l'est jusqu’en Birmanie et au nord de l'Himalaya, jusqu'à la marge sud 
du Gobi. La race des hauts plateaux chinois et du Turkestan chinois s’est 
répandue récemment en Tureménie, cependant que dans le nord de Ja 
Chine, la Corée et le Japon, la race indienne decaocto s’est mise à proli- 
férer, au moins depuis le xvin siècle, à la suite évidemment d'impor- 
tation par l'Homme. En Asie mineure, BELON ne signale pas l'espèce 
au xvre siècle, mais il semble qu’elle s’y soit répandue au xvrne et de là 
a gagné les Balkans puis l'Europe centrale depuis 1920, atteignant 
actuellement au Nord le Danemark et le Sud de la Suède et de la Nor- 
vège, à l’ouest l'Angleterre et les régions rhénanes. Quelle est la cause 
de cette rapide extension ? Des causes écologiques sont les plus vrai- 
semblables, Dans les régions asiatiques et balkaniques soumises à la 
domination turque l'espèce vivait en semi-domesticité, avec de fréquents 
pillages de nichées. Le départ des Tures des Balkans a contraint l'espèce 
à nicher sur les arbres. Actuellement en Europe centrale la prolifération 
est bonne grâce à la protection dont jouit l'espèce : en Piémont et Vénétie 
elle serait moindre. Les jeunes, en surnombre, vont, parfois à 600 ou 
700 km, fonder ailleurs des colonies. — N, M. 
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